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A MONSEIGNrEVR 

DE UAVBESPINj AYDU 
leur des comptes pour IcRcJy a Mo- 
lins en Boufbojînoys,îanidc TEftra-i- 
de fon humble fcruitcur. 

B Ntrc tdutps Içs félicites, 
Mpnfcigncùr, qiii ppùr- 
rolêt aduenir a vn home, 
Icql ha rcceu plaîfo d’au- 
truytccf ha eue toufiours 
eftimcc la principale, parlçaqlTeH pcult 
dôneratteftatiô & amplc.çQg^nolflàncc 
de fabonnemémoire, ou'yolühté des 
bics reccus. Ce que noz.pçc^cccfTeurs, 
gens dégrade vertu & eftim'ç.,çognpif-. 
fant , affan qu’ilz retinfTen^-.plus long 
temps Jâ locidré des ho rnipef ihuiol^e: 
.& pour derooniircr qu^ h^cftoit.ricn 
plus aggréabl.ç aux dieux & hommes^ 
que d’auoir fouvenance des3?cncfîcçs 
reccus; jlz depeignoiêr, pour ace no«s 
'ïlimulcr , troys grâces norntpdes 
Tte, l’une, comme yfTuc 4e/nqu4 ,Vodr- 
noit le y ifaige, les deux autres nonsfe- 
gardoicnt, par laquelle peintjure certes 




vn chacun d’auoîr me- 
moire d^s piUifirs & mérités Won luy 
ha fait;^ iceux rcconipcrcc,.f’ilfe pou- 
uoic fàirc^;p;tc vfure. Or,comme,ainfi 
foit que i’en ayc autant rcccu de vous, 
qu’onrppui^roit dire dc,bouche,ou mec 
tre pair çifSript : c'eft bien raifoq qu’au- 
ipurd‘hii^4ôus perceuiés les premiers 
friiitz de'yottre fcmence* Car, ayant 
çftç cùlciiid & cnfcmencé par voftre la¬ 
beur & mdy^n, ne feroit il pas fort alic 
né c(é toute honncftctCj fi a l’imitation 
du champ fertile ic n’attachoys rccom 
penfer cclüy qui ha-efte tât foigheux de 
ma cülturéj Ce que me propofant des 
lors que çommcncay a ellre amorcé de 
la cognoiffance des lettres, i’aytelle- 
menr cfé. cpnns trouuerrtioycn pour 
làtiffairç a ceiflc mienne cupidité, que 
fans cefiè ie, me propofoys deuanr les 
ycuxùl te fàulrdonner acognoiftrela 
mémoire des biens qu‘on t’a fait. Don- 
quc<, ainfi comme d’ancienneté Icsaf- 
tifans^ autres perfonnes ofFroiêt leur 
premier coup d’èlTay au Dieu quil efii- 
moyéhtàuoirpuiflance fur leur eftat & 
exercice: 






exercice*. & en ce temps cneqrecKacun 
prefentefon chcfd’cuurc a; jceluy qu’il : 
eftime cftrc chef & autcut^^e fon ap- 
preatifTage: Ain^i, il eft iüI^Cj'ycu qu’e- 
ilcs ccluy qui non feulement aués elle ** 
foliciteux de me faire ir.ftruirc, ma s de. 
vous mefmcs m’aucs enfeigne ,,quç ce- 
ftuy mon petit labeur & prern.'(erç def» 
poille de voftre fcraence.yous fok auf- 
û premièrement prefentee. Qvtoy bien 
confiderant, a la epuflume des Mari¬ 
niers, lefquelz apres auoir elle' agitée 
par les vndes de la mer,quâd ils font air 
riucs au port de falut & en Tifle defiréc,. 
leur premier ceuure c’eftoit prefentee 
leurs oblations,& reliques de foccttne 
au dieu Neptune,& auec chappeaux de 
fleurs odorantes bien trouJ^fjfon au¬ 
tel deCorer: ainfî,ayant fentu quelques 
incurflons des vents de celle mer gran- 
dc,en fin,la tempefte celFce, moyen nât 
l’ayde de Dieu, ic fuis paruenuaux i^lcsi 
fortunéesiou eftât i’ay en me tournant 
çà & là vc.u au tour de rrioy tàt de fleurs 
odoriférantes & inflniées autres cho- 
fes de grande récréation, qu’apen^c iç 
A iij 


n^aye eflrfxbtnmclcs com|îaig;nos <i*V- 
lyfPcs,ptins à ramorcc. Mais ayaht cn- 
coîlé quelquedcfpouillc, i’ay pëfé qu’il 
fallôft fàîreijèlüy participant du butin, 
qui àüôi'if'eft^ l’aUtcur de l’cntrcprinfe, 
c5îtlc vt>’ qùi elles le vfay auteur & fau 
tcùr de mes fcftudes-cc q voyât.il ne m’a 
febablé tfttp cftrangc de voftre nature, 
rakis pluftoft conioint auec l’office que 
ie vous d'oibs, mettre peine de fi ttef- 
bien entourer voz armoiries & enfei- 
g^es,aucc bônes fenteurs, & chapeaux 
dé toutes fleurs,que l’adcur y puifle de¬ 
meurer vh’cage. Et pour mieux ce fai- 
fej Thcbphraftcjtraitant des fenteurs, 
fçft à moy prefentéjcn lalcçon duquel 
i’ay priris tant de plaifir, que ie n’ay eu 
repos iufques a ce que pourrois vous 
en faire participât. Ce que pour le plus 
cômodemet vouloir faire,ie n’ay trou- 
uc meilleur moyen , que fi aux heures 
qui ne font dédiées à mô principal eftu 
de ic le mettoys en noflrc langue fran- 
çoyfc. Lequel, Monfeigneur, ie vous 
prelcntc d’aujfii bon cueur,quc i’ay bô- 
B'e voluntç d’eftre toufio urs en voftre 
bonne 



bonne grâce, & tenu pour Tundcyoz ' 
oboidans {cruitcurs. De Boncourt. 

Ce xo D’aouft. i t î 

Au Lcdcur. 


1 E ne fais (ioubce,amy Le- 
, <9:cur, qu incontinent, & 
j non fans caufe.tu diras c- 
ftre vnc trop grand’ au- 

_dacc & tcmcricc a celuy 

qui n’a iamais efcript en langue quel¬ 
conque , auec ce cft bien peu exercé en 
la Françoyfe: touteilfoys d'une in^pe- 
tuofitc grande & paraducntarc,infup- 
portable ,fofe frotter aux grands au¬ 
teurs tout du premier coup, auantqu.e 
d’eftrc acouftumé & aprins dc hagçt.cn 
eaue baffe. Veu qu’il fault fc premiere- 
met expérimenter en ce qui eftfacilé, ^ 
d’enttepredre chofe plus difficile. Puis 
eftant afleurçjil le fault mettre a Uuen- 
ture. le te refpondz qu’a l’inrtirKÎtiô &: 
admonition du pcrc d’eloquéceie l’ay 
faitjlequel cognoiflant qu«ül prouenoit 
vnfingulier profit de la coniundion 
de deux langues, fongneufement cn- 
A iiij 




hprtoit fo filz (cc qu'un chacun de no* 
doibt prendre pour foy) qu’il conioi- 
gnift la langue Grecque auec la Latine, 
& regardai diligemrncnc laquelle des 
deu^ eft la plus fertile.Cc qu’ayant ouy 
quclquei fôys difputcr par gens bien 
verfés en les vncs & autres lâgucs,ala 
fin îlfutrcfolu que noftrc langue Fran 
çbyfe aÜQit grand’ affinité auec la Grec 
que , que la plus part des phrafes & 

maniérés de parler cftoient fcmblablcs 
en l’une & l'autre. Qupy voyant,ic me 
fuis penfe qu'il ne me feroît inutile,ten 
ter le gué.Et entre autres auteurs Grecs 
ayant prins en main Theoperafte des 
fchteurs, apres l’auoit leu & rcleu plu- 
ficurs foys, & mis peine félon mon pe¬ 
tit pouuoir de l’entendre : iey ay trou- 
ué tant de fenteurs odoriférantes, que 
ic penfois eftre totallementperfume, 
fansauoir furmoy aucuhé fcntcur ar¬ 
tificielle. Ce qui ma fort incité(amy le- 
<a:cUr)à le traduire en nofire ligue vul- 
pire félon ma petite capacité.Dequoy 
ie ne fais doubte quéplufîcurs momi¬ 
fies eftans nées plus tôft pour médire 
& 
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6c dctrader d’autruy que de métré pei¬ 
ne Remployer a chôfcpar lequelle ilz 
tefmoigncnt d’auoitefte, me repren¬ 
dront tant d’ignorance que d’outrecui 
dance, Touteffoys il fault fe mettre au 
hafard, affin de çognoiftrcl’oppinion 
qu’on ha de nous: a Hmitatiô de l’cxccl 
lent peintre Apelles,lequel ayantpro- 
pofc &: eftallc fon tableau en public e- 
uoit cache derrière, afin d’ouir l’eftimc 
& iugement qu’on rcroit de luy. le ne 
veux nier qu’il y ha en ce petit mon la¬ 
beur beaucoup de chofes ridicules: tou 
teffoys apres auoir fupplié le Icéfceur 
exeufer noftre lourd langage, n’eftant 
fardé mais maternel & tout venâf de la 
forge rudement, fans eftre poly ny li¬ 
mé, (comme n’ayant adonné mon ef- 
prit a orner ma langue enfrançoys,) ic 
mettray mon nom en fa fauuegarde. 
En apres il fe pourra trouuer plufîeurs 
atticifmes, ce qu’a cfté le pP fouuét ne- 
ceffaire pour plus facillc intelligence 
de l’auteur : fi eft ce qu’auec luy nous 
auons retenu bricfucté le plus qu’il ha 
cfté pofsiblc, des nom5, des drogues ôc 


plantcSjdcfquelles vfe l’auteur Ir plus 
fouuentjtious les auôs retenus en grec, 
lefquelz font expliquées, partie en le 
texte, partie en noz annotations fur 
ce liurc:en lefquelles traitant l’hiftoi- 
re d’aucunes defdiâ:esplantes,nous a- 
uons fuiuy principalleinent Diofeori- 
de & monficur Rueil,lequel apres Dio- 
feoride ha fidellemeut auec grand la¬ 
beur Sc diligence traité ce qui appar¬ 
tient a bhiftoite des plantes. 


THEOPHRA¬ 
STE DES ODEVRS, 
mis de Grec en noftre langue 
françoyfe, par I. de l’Eftrade. 

Es fentcursfonrdu 
coût faides Sc corn- 
pofeeSjpar vnc mef- 
lange des vnes aucc 
les autrestainfi com¬ 
me les faueurs. Car 
ce qui n’eft méfié,n’a 
n’odeur ne faueur.Qui eft la caufe pour 
quoy,d‘cntre les quatre clcméts, corps tre ele- 
nmples, troys, qui font le fcu,leaue,& men«,Ie 
lairTonttotallcmêt fansodeurilc qua- l"*"; 
tricfme, qui cft la terre, pourcc qu’en- 
tre tous les autres elle femblc, & eft fon^ 
vraycmentla pluscompofée, cllfeule odeur: la 

eftimcc auoir quelque odeur.MaisjCn-terre ne 

très les odeurs /aucuns ne font fpeci- en 
fies, a caufe de leur petite force, 8c font to« 
dctrempésuinfiçômelesftucursid’au- uee. ^ 




THtOPHRA!) T£ 
très font rcngéscn quelques certaines 
cfpcccs. Et iacoit, que pluficurs diceU 
Odeurs les, pour quelque lemblanc^rcnnent 
fot fped- leur nom desfaucurs ,touteffoysikne 
fiés par les refpondent point en tout.ainfi comme 
pour kf- auons défia dit : & les odeurs ne 
finité des fobt ainfi bien diftingucs en leurs 
vns&au-e(^eces,commeles faucurs, mais bien 
très. quant au genre ilr, refpondcnt,vcu que 

f )rincipallcmcnt on dit en gencral,icl- 
cs choies fentir bon,celles la,mauuais. 
Au reftcjlcs cfpeces d’odeuribuef 5c 
gracicux,& celles de celuy qui n’eft ag- 
grcable & ioïeux, n’ont point de nom 
propre.Combicn que de ces deux gen¬ 
res la,il y aye diuerfes efpecestcar entre 
les chofes douces, & ameres< les çfpe- 
ces font mieux denniées;touteifois,on 
dit, ceft odeur eft acre, poignant, fort, 
Cefte pu- i^'oU«loux,arprc,& defplauant.Et tout 
auteur eft ainfi comme quelques vns font con^- 
nomtne'e muns àux chofes qui fentent mal, aufly 
&7rfoT«c. vne puareur cft commune a toutes cho 
fes qui fe corrompét. Parce que tout ce 
Plato en poutrift fent mauuais, fi parad- 

fon Tym. uenturc quelqu’un ne penfoit, qu’une 

aigreté 


DES ODEVRS 7 

iigrctc en vin fuftvne puanteur, pour 
U fimilitudc du vice. Oultrc plus , en 
toutes plante?, animaux, chofes inani¬ 
mées, on fent celle puantcur,quant cl¬ 
ics commencent a fe corrompre: moy¬ 
ennant qu’elles n’ayct point prins leur 
otigine de telle matière puante.Car,cô 
bien qu’aucuns diceulx rcticnent & rc- 
prefentent aucunemét lamauuaifc fen 
teut de lamatictc pourrie , cela touteC- 
foys ne s’enfuyt en tous, parce quileft 
certain que beaucoup de chofes vien¬ 
nent & prênent leur naifTancede pour¬ 
riture, lefqueiles pourtant ne fenten 
mauuais, côme fôt les cbampignôs, qui 
naiflent des fumiers.T outeiïbis les cho 
fes qui prennêt leur naiflance de pour¬ 
riture, caufee par l’cxtinélion de la cba 
leur naturelle, font venimeufes, & de 
mauuaife fenteur. Parquoy, pour dire ipjeur eft 
en brcfjtoutcs les chofes de bon odeur en Palci- 
fontcuittcSjfubtiles, &ne tiénentquc ne & cx- 
bicn peu de la terre,veu que principal- piratio ou 
Icmlct toute iaforceSc nature d’ôdeur, 
eft mife en celle cxbalatiô chaulde. Lés corw mix 
chofes qui fentent mal,font du tout tionné. 



tout corps 
cÔpofé ha 
en foy ql- 
<)uc ppre 
fenteur. 


Lorge Ce 

(Jropoli- 

tain. 


L homme 
feul appç- 
te lodeur, 
pour le 
plaifîr gl 
y prend. 


THEOPH RASTE. 
contrait es. Mais tout ainfî qu’entre les 
chofesdoulccs quelques, vncs ont vn 
gouft amer:ainfî quelques vncs bitn 
fentantes ont vn odeur trop fort. 
DauantagCjtout animal, toute plante^ 
& entre les chofes fans amc, celles qui 
ont odeur, ont tous en foy vne propre 
fentcurtmais pourtât plufîcurs ne nous 
femblcnt fentir, pource que ce fens eft 
en nous fort imbecillc : veu que plu- 
ficurschofes ne nous femblcnt du tout 
rien fentir, Icfqucllcs donner quelque 
odeur aux autres animaux-.comme lor¬ 
ge Ccdropolitain femblefî fort fentir 
aux luracht?,qu’elles n’en vcullent ta- 
fîcr-.lequel tourcffoys,nou$ n’eftimons 
auoir aucun mauuais odeur. Pareille¬ 
ment les odeurs des animaulx qui fem- 
bi^ent fentir bon, bien fouucnt nous 
trompent. Si eft ce pourtant que nul 
anima!, fînon 1 horcc.n’appctc i’odcur 
de foy,& pour fa nature,comme y pre¬ 
nant plaifir. Au contraire les autres feu 
lement entant quil t ft conjoint aucc la 
viande, veu que lodeur & lafoucfocté 
diceluy,offcnfe (Sc.nuifî a quelques vns. 


DES ODEVRS é 

s’il cft vray cc quon dit des Vautours & 
Scarabces.Ce que pour dire en eencral, 
cft du nôbrc des cho fes, Icfqucllcs ma- 
nifeftement aduiennent par vnc c6tra- 
rictc & répugnance de nature. Dequoy 
qui en voudra dire plus fpccialcmenr, 
faudra Comparer le tempérament de 
chacune chofe,aucc la vertu de lodeur. 
Lesalimeritz ne font point fans quel¬ 
que odeur plaifant, comme les me¬ 
nus fruiélz des arbres, poyres, pômes. 
Defquclz,combien que tu n’ufe point, 
touteffoys l’odeur plaift, & quafi mef- 
me i’auferois dirc,cn efttc plus aggrea- 
bles,Mais,pour faire en bre f la dinifion 
daucuns odeurs font prinfes de foy, les 
autres a caüle de la viande qui eft con- 
fecutiuCjdc laquelle ilz ont quelque fi- 

f ;ni fi cation. Ceux qui font iointz aucc 
csfaueurs-&: viandcs.font eftiméspar 
vne confecution,les autres qui font fc- 
parces des viandes,& mis en vtie rcfpi 
ratio & quaft cxhalatio prouenante de 
lodeur, font prifecs de foy mefmetcar, 
la plus part deschofes odoriférantes, 
(corne nous auons dit) ont vne faucur 
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THEOPHRASTE 
mal plaifantc,afprc & vn peu atncrc;& 
mcfmes quelques vues eftant de bon¬ 
ne faueur, ont vn odeur puant, com¬ 
te figuier me le figuier d’egypte, qu 5 appelle, Ic- 
d’egypte. quel a goufter eft doux,finon partour 
pour le moins en certaine rcgion.SemI 
âffxtti- blablcmehtlc gcneurequant onlema, 
6of, Ge- che femble eftre puant,& toutelFois cft 
iieura cft doux, & caufc en l’urine vn e bonne o- 
de deux deur. Mais pour autant qu’aucunes des 
fortes, pc ferstcurs font es plantes, & parties d’i- 
tit g por- frameauXjfeulleSjefcorces, & lar- 
nusfruitz mes ;d autres ainh quauons diiufe cy 
grand,qui dcfluSjCS animaulx,& chofes fans ame; 
ha le fruit il eft tout manifsfte qu’en fe cuifat cha- 
gros com cun en fa place,ilz meurUïet:&en celle, 
«clinc chacun (elôn la propriété de fon 

naturel, acquiert la grâce & plaifir d’o- 
déur.La cuiffbn fuit la chaleur naturel¬ 
le. Aux chofes fâs ame, elle fuit les puif- 
fances & qualités des quatre elementz, 
corps fimples, dcainfi les odeurs font 
faitz,& fe changét comme les faueür^. 


H Aintenat,t>erforçoshous 
de dire quelque choie des 
fenteurs qui fc fôt artifi¬ 
ciellement : ainfi comme 
nous auôs dit des faueurs* 

11 eft manifellc que en tous deux faulc ^ , 

toufioursregarder,aceqüieftparfaid: 
comme toutes difciplines ont couftu- , " 

me de faire. Or doncques,fault eftimer “*'*^*®f** 
certainement,que il ya des fenteurs qui 
ne font meflées: lelquelles les perni- i,us rela- 
meurs l’cfforcenc rendre plusfingulie tio. 
res par leur appareil, ainfi comme on 
deguife les faulccs. Si eft ce, pour dire 
en brief, que la plus grade parte ftmife 
en mixtion & température.Par ainf,en q* - 
parlant fommairemeitjles fenteurs ar- prina^a- 
tificielles font contenues principalle- ]edcsfcn 
ment en la meflange de deux, qui font teurs, fec 
lefec &rhumide. Laquelle fe faidicn 
troys fortes, ou quant on mefle les chô 
fes femblables;ôu chofes diuerfes, com 
me Thumide aucc l’humide, le fec aucc tes. 
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THEOPHRASTE ^ 
le fcc. Car la vraye caufe & origine des 
odeurs & faueurs, feullcment eft mife 
lâlddi en Tes deux qualités dernicrcs-.tellemét 

Vu^en- que les perfumeurs, ôc ceux qui compo . 
tariidro- le diapafme , méfient lesfenteurs 
gucr. Teches auec les feches : & ceux qui mix- 
tionnent les onguentz , ou les détrem¬ 
pent dans le vin, méfient les humides 
auec les humides. La troyfîefme bien 
vfxtée eftjde laqlle vfent les drogucurs, 
méfiât chofes humides auec fechcs.Cat 
telle efl la compofition de toute forte i 
d’onguét;:mais il fault auoir egard qu’ci : 
en ce lieu 1®* fentcurs fe peuuent méfier cornmb- 
il fepare démet ÔC bien apoint, auec telz ou tclr 
juv^o? & onguentz,&aquoy telles fentcurs & 
onguentz ainfi méfiés cnfcmble, profi- 
vnguentu tent a faire de tous vn feul odeur, ainlî 
&rngue, comme on fait de p’ufieurs faueurs, v- 
nc. Car en cefle forte font les cuiflni- f 
ers pour bien afaifonner. Parainfiles 
chofes fbfdittes font la plus part de cel¬ 
les, par l’ayde defqlles ôc les drogueurî, 
ôc les cuifiniers viennent a chef de leur ; 
entreprinf c,chafcun fel6 fon art. Mais, 
quelques vns font feullemét faitz pour 
deledletj 


dcledtcr Todoremêt, les autres feruent 
quafi defaulce au gouft:cômc quant on "tùtfiiçtt S 
méfie auec le vin, onguent ôc chofes a- Toî àfâ/u» 
romatiques. Caria coniondion de fes Ta tcÎ? 
deux fens eft fî grande, qu’ilz ont vn v- l'tvotf tm 
fage fort conioint. Ce qui fait, que aux ;^(ovTtf. 
banquetr de grand apparcil,on met pei 
ne de faire que la viâde fente bo«. Tou Obicâiô 
teffoys, a l’aduenture. quelqu’un en ce 
lieu demandera, qui eft fa caufe pour la 
quelle ronguent,& les autres fenteurs, 
méfiés auec le vin, le rccÔmandent d’a- 
uantage; au côntraffe routes fenteurs, 
tant celles qui ont pafTé par le feu,q cel Les vnes 
les qui niôt point ,gaftét le plus fouuét TrtTrt/f»- 
les viandes. La caufe eft,que non feui- /«tva 
Icment ils referrent la faueur des cho- attaintes 
fes feches, mais pour icelle, epandent feu,les 

la leur, qui eft coniointe auec quelque 
acerbitc & amertume. Car tout ce qui 
eft bien odorantjCft de telle nature. Et 
on le fent mieux en machant, pour ce joute cho 
qu’il eft brifé, principallcmcnt quant il fc odoran 
eftgarde'^ quelque temps en la bouche, teeftacer 
Mais au vin il ne fe fait ny l’un, ny l’au- ^ 
tre, pource que fon fuc eft afpre, vehe- 
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Vi- ment, & en plus grande quantité , qui ' 
vou puiflc cftre facillcment furmontc : ic 
raxot.v^ pource qu’il ne demeure qu’un mo- 
ffAaojj eif ment au gouft, pafTant Icgicreincnt par 
dcflusten telle forte que ce qui eft doux • 




& amiable en luy, le gouft le congnoift 
bicn,&: s’en aperçoit incontinent:mais 
ce qui eft amer & fâcheux, le vin ne luy 
donne a cognoiftre. Mais, a la vérité, 
il aduient que l’odeur eft quafî la faulcc 
du brcuuaigc, principallement au vin 
doux,acaufe qu’il deftre l’odeur,du¬ 
quel il eft priué. Aux autres genres de 
viD,pour ce que par la roeflage de deux, 
- s’engendre quaft vn odeur confus. Car 
vof râf le vin (comme il haeftéditdeuant) eft 
•ir/tûtf, très apte pour détremper les odeurs. 

Levincfl: Oultre, cela n’eft làns doubte,pour- 
apte pour quoyles fleurs eftantdc petite odeur, 
receuoir touteffois fentuees de loing: au cô 


* traire l’iris & le nard, cnfemble toutes 


les autres chofes odoriférantes, fcches, 
cftant d’un odeur plus ferme & vehe- 
mcrit,nc fentent cjuc de pres-Et mcfmc 
aucunes dicciles,ne fententrien auant 
que d’eftre mâchées: d’autres auât qu’e- 
ftre 
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ftre caflTces & broyés, d’autres aufsi faut 
brufler,comme cft la myrthc,rcncens, 
ôc tous perfuns. De toutes lefquelles 
chofes^la caufe eft, pour ce que la caufe 
de l’odeur aux fleurs eft en la fomraité, 
d’une fubftâcc rare & tenue ; toutes les 
racines & choies fermes ont la caufe de 
l’odeur ferrée au raeilieu de leur fub- 
ftance,& font enuironnés de chofes 
bien fertées & quafl bruf lécs. Qui fait 
que fi toft il ne peult fortir. A cefte eau 
le, les fleurs efpandét loing leur odeur, 
les autres ont befoing d’ouuetture. Et 
pour ce, elles fentent fort, quant elles 
font brifées ou pilées : au contraire les 
fleurs quant on les pille, commencent 
a mal fentir.Pour ce que par cefte con- 
tufion les racines monftrent leur force 
qui eftoit deuant ferrée: & les fleurs la 
perdent fc méfiant auecvne vertu cf- 
trange. 

L 'Encens, la myrrhe, çnfemblc les 
chofes qui font d'epefle nature & 
pP ferrée, ont befoîg de petit feu, 
lequel les cchauffan t peu a peu,fa- 
B iij 
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THEOPHRASTE 
ce yfsir d’eux vne petite fumde, en la¬ 
quelle proprement eft leur fcnteur. 

Car fi quelqu’un pile ou broyé l’en¬ 
cens , ou la myrrhe, ilz rendront bien , 
quelque odeur ,nompas fi ioyeuxquc 
Ilfignifîc celuyqui prouicntdelafufditefumée, 
quily ha & n’cft bon pour carder affin de fen 
des on- feruir. Donqucs telles font prefqucles 
caufes des chofes défia dittes. . 
propres a Aureftelacompofition desonguentz, 
garder, appartient du tout ,& eft quafiinucn- 
de autres tee pour les odeurs: pour autât ilz font | 
- mis dans de l’huillc, affin qu’il s’en face , 
vn onguent de longue durée; & J pro. 

de fa propre na- 
^ ture, n''reçoit aifement odeur, a caufe 
de fon cfpeffeur & fa grcfte.Et entre les 
huilles celle qui cftia plusgrafTe.com- , 
me celle d'amandes,ha peine prend el- I 
le & reçoit odeur; mais l’huillc Sefami- 1 
non & celle d’olif, comme n’eftant fi ! 
cfpefles & grades, recoiucnt aifement. 

Si eft ce toutcffois,que les faiieurs d’ô- ï 
guentz, vfentle plus fouuemt d’huille | 
de Clans d’Egypte & Syrie , pour ce 1 
qu’entre toutes les huilles, elle eft la j 
moins 
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moins graffe. Veu que mefmc d’entre 
les huilTcs d’ohf, ilz vfent principalle- 
ment d’huillc e phaulia,compoféc d’o- 
Jiues vertes, laquelle rend vn humeur 
fort liquide & peu gras,principallemct 
quand elle eft frefthe, non vieille.Car 
celle qui pafl'e l’année eft inutile, a rai- 
fon qu’elle eft trop efpeflc & grafle. 

Parquoy telle huillc eft bien commo¬ 
de aux onguenrz.Car elle eft exempte 
& priué'e de toute fentcur. 

Quelques vns font d’opinion que l’hu- Diuerfe* 
ille d’amandes ameres eft bien vtilc aux 
onguentz. Duquel en eft faite grande le/^pr 
quantité enCilice, &merme de cefte pour ic” 
huille les ciliciens en font de l’onguêt. onguentz 
Hz difent bien d’auanrage, qu’elle eft 
fort propre aux onguetz qui font mef- 
me les plus précieux: comme eft auftjr 
l’huille balaninon. Car elle rend les co 
quilles & fuperfluitez de glans qu’on 
iette dedans elle,trefodorantes, ce que 
fait femblablement l’huille d’amandes 
ameres. 

Mais,(ie vous prie,) c5ment celapeult Dcmade. 
il cftre vray ftmblable,qu’ilyaye des 
B iiij 
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THEOPHRASTE 
h'uUles fans odcur,(comc eft celuy d’o- 
liues vertes) & que dicclle on puiflfe fai 
rc des onguentz? Ven que l’huille d’a* 
mâdes ameres de foy eft pleine de gra¬ 
de acrimonie,(l ce n’tft par aduenture a 
caufe que l’huille quant elle fe cuift de- 
uicnt rance & comme moifie. Il fauic 
doncques penfer a cela. 

Hz nom- Les faifcurs d’ongucatz vfent decho- 
moyent fes aromatiques , en patrie pour dicel- 
telz per- reftraindrc l’huille, en partie pour 
’ rabreuer,du médicament odoriférant. - 
Carilz ferrét&eftraignent tout huillc 
vS^vauet, - quelle foit,affin de receuoir mi- 

eux l’odeur, & de s’emboire d’auanta- 
ge, comme ont de couftume faire les 
Tintu- Tinturiers. 

tiers. Mais toute huillc eft eftraintc d’odeurs 
Maniéré clebiles, puis apres ilz iettenc en 
drelhuif fcnteur de laquéllc ilz vcul- 

" lent que l’huiÜc retien ne l’odeur. Car 
èe qu’on iete le dernier, combien qu’il 
ioit de moindre quâtité il eft toufiours 
trefpuiflant. Comme,pourexemple,!! 
en vne chopineou pinte d’huille, on 
met vne liurc de myrrhe,puis apres on 

y 
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y iettoit deux drachmes de Cinamomô Combien 
A l’aucnturc quelqu’un s’cfmerueiUera «iiielecy- 
coitimcntil fcpeult faire que les bon- 
nés fenteurs défia mifes en l’huillc, la beaucoup 
rendétplusapteareceuoir odeur :veu moindre 
qu’ilz flairent eux mefme, lefquelz fau- quantité 
droit eftre fans odeur. Car il fault que 
ce qui doibt receuoir fenteur,il ne fen- 
te riens luy mefme. Ce qui cft occupe ftam mis 
par vn odeur.n’eft pas fans féteur.pour le demi- 
autant il falloit qu’il; fut moins apte a ef,Ihuille 
receuoir odeur, Scleschofes mifes en 
luy eftre moins odoriférantes.La caufe jeur^ 
paraduenture de tous cft toute de mef- obicâio. 
me. Car veu que les premières fenteurs Argumen 
ietées dedans l’huillc,auant qu’elle foit 
cftrainte, font feches, ilz tiret 5c recoi- 
uent a foy toute la greffe de l’huille, 5c 
par ce moyen oftent l’entretcncment dent. 

& epelfeur d’icelle.Laquelle eftint ain- Lodeur 
fi rarefiée,efclercic, & fâs grefle,(en la- «le Ibuiile 
quelle principallementeft Ton odeur,) 2 ^ 
elle eft faite plus apte a receuoir cequô IJie faulT 
y met puis apres, comme celle qui défia ofter anât 
ne refifte plus. que incor 

Oulcre ce, l’odeur des chofes aromati* ieg 
onguentz 
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THEOPHRASTE 
qucs, mcfme au commencement quant 
il préparel’huillc eft débilité, comme 
eftant défia confomrac en la grclTcde 
I’huille,en laquelle il eft contenu. 
Pource que cefte grefle efiant fcrréCjC- 
touppe ^ côftipc les trous par lefquels 
l’odeur deuroit faillir. Parquoy il lault 
a bon droit Conclure, que ce qui cft iec 
télé dernier en l’huillc, ores qu’il fut 
en plus petite quantité que le premier, 
que fcullemcnt elle reçoit & retict l’o¬ 
deur du dernier qui ha efté mis en elle. 
Car iccluy dernier eftant fort,entier, 
& n’ayant perdu aucunemêt fa lenteur, 
tombe en celuy qui eft debile. 
Mefmc, la durée d’un chafeun refpond 
par proportion a la refiftencc qu’il fait 
au fcuiêc ainfi en toutes autres qui font 
de fcmblable genre. Car toute huill e 
qui boit promptement, & peult beau¬ 
coup retenir, comme cftMfüiHc bala- 
ninon,eft auÏÏy~3c'lcmguedurée^-pxmr 
mefmc caufe,par ce que d’autant qu’el¬ 
le eft plus capable a rcceuoir, d’autant 
auffy fe conioint en vn plus facillemêt, 
ce que principallcment eft de longue 
durée. 
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duree. Qui fait que mefme quant on la 
cuift deuant le feu,elle s’en lent moins 
& ne fe femble diminucr.Pareillement 
fault dire de l’huille fefaminon que des 
aultres cfpcces d’huillcs,pourcc qu’elle 
eft fort r^ptiblc. L’huille d’amandes 
fubitement s’enuieillit, & ne dure long 
temps pour contraire caufe. Car ce qui 
ne reçoit guercs, fe change au(Ty bien 
tort. Le Rhodinon fe porte fort bien, 
Sc eft de longue duree, quant il eft fait 
d’huille fefaminon, a caufe de fagrelTe: 
fi eft ce routeffois qu’en le cuifant do¬ 
uant le feu, l’exhalation & vapeur qui 
en fort, fent quelque peu l’huille Seia- 
mmon,non pas la rofe,ainfi comme 
quant il eft confommé. 

Voyla doneques les gères & vertuz des 
huilles,telles comme nous les auons di 
tes. Dauantage toutes les fenteurs & 
chofes aromatiques. Les fleurs fculle- 
ment exceptées,font prefquc toutes 
chaudes, fe’chcs,cftraignantcs & refer- 
rantes, poignantes, & aucunes pareil- 
lemct ont quelque amertume,ainfi que 
nousaùôs dcuahtdit: comme eft l’iris. 


les forces 
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matiques. 



Les ver¬ 
tus jppres 


Moyende 
faire bons 
perfus,fas 
grande di 
minutioQ 
des dro 
gués. 


THEOPHRASTE 
la myrrhe, l’encens, finablemcnt aufly, 
les onguentz. Et certainement les ver¬ 
tus dereftraindre&cchaufFcrfôt trei- 
comunes, & telles que les huilles excr-, 
cent plus apcrtenicnr, doneques par le 
feu ôc quât on les cuift toutes fe relirai 
gnentrmais au contraire quant ilz font 
refroidis,fansayde du feu,ilz ont de 
plus finguliers odeurs.Il femblc qa’il y 
ha vns mefme raifô aux odeurs comme 
aux fleurs,defquelles les vnes lont plô- 
gées en vneliqueur froide,les aultres 
en vne qui cil chaulde. Oultre.la cuif- 
fon de tous;roitquetutrauaille a les 
eftraindre , foit que a les faire fentir 
bon, il fault la faire non pas fut le feu 
clair, ôc qu’elle puiffe auoir attouche- 
mët de luy,mais fault prédre deux vaif- 
feaux jl’un plein d’cauc chaude, l’autre 
fans eauc,cn Icql cft côtenue la matière 
des chofes odoriférantes, ôc le mettre 
fur ledit vailTeau plain d’eaue, partant 
que nous voulons faire vne fingulierc 
fenteur. Ce qu’on doibt aufly faire par 
ce qu’il fault que la chaleur qui excite 
l’odeur ôc fumée des chofes odorifé¬ 
rantes 
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tantes foit douce & benigne, auec ce 
qu'il fc diminuroit trop par la flam- 
me5& que les chofes ainfi cuiites fen- 
tent la plus part le brufl^, Oultre ce 
toutes chofes boullantcs qui cpuifcnt 
les bonnes odeurs ,fûnt moins cuire 
que les froides. Pour ce que les chofes 
qui fe cuifent, doibuent deuant eftre 
détrempées ou en vin fort, ou en caue. 
Car elles cmboiucnt moinsjcs froides 
au contraire pourtant qu’eîles font fc- 
ches emboiuent plus, comme fait Tiris 
battue. Car fi on prenoit vncmefurc 
d’huille,qui contient la huitiefme par¬ 
tie d’un muy de vin,qu’on appelle qua- 
drâtâl,&: vnc mine aucc deux demis fe- 
ptiers d'iris fechc & broyée fâs eftrc de 
trépëe dedâs le vin ou autre liqucurron 
dit qu’il fe feroit vnc grade diminutio. 
Mais fi on la détrempé mcdiocreméf,il 
s’é fera enuiro ia.feptiers.il y en ha plu 
fieurs qui la detrëpét moins:touteffoys 
l’ôguët irinon en fera plus exquis fi l’i¬ 
ris cfl: fechc, nô cuitte:pour autât qu’en 
cefte manière fa force eft plus pure 
enticre,q fi elle eftoit maccrcc & cuitCi 



Et fouucniiladuiétque leschofcsqui 
ont cflé enflées dcuant,pour ce qu’el¬ 
les ne pcuuent plus attirer a foy,elles 
poulfent quafi le tout dehors. Mais 
quid ilz ontcflraiiit cpclsi l’huille, 
ilz ne laiflent long temps les fentcurs 
dedans iccluy : ains incontinent les o- 
ftentjdepcur quelles ne s’cmboiucnt 
trop. Encore d’auantage ilz icttent de¬ 
dans vn chafeun des onguentz les fen- 
teurs telles qu’il apparticnt:comme de¬ 
dans l’onguent cyprinon.du cardamo- 
inon , de larpalaton, ôc détrempent le 
RLodino tout auec du tjon vin. Dedans le Rho- 
dinon ilz meitcnt du ionc odorant, de 
la canelle,de lafpalaton,lc détrempent 
aufly comme l’autre. Dedans les autres 
ilz meflent ce qui conuient pour les e- 
pefsir. Il fault en oultre entêdre,qu’on 
met dedans le Rhodinon afles grande 
quatitc de Tel, ce qui luy cfl; propre par 
deflfus tous les autçes.Pour autant en la 
cuiffon d’iceîuy , il s’en fait grade dimi- 
nutiô;de forte qu’il cfl: befoing de méf¬ 
ier en vnemefure d’huille contenante 
la quarte partie d‘un muy de vin, deux 
mines. 
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mines de rofcs qui valent douze boy- 
feaux. La coofedlionde loneuenccy- 
princn efl: ptcfquc remblable a celle 
du Rhodinô, excepté qu’e i faifât l’on¬ 
guent cyprinôjfi on ne l’ofte fubitcmét 
exprimé & prcfluré, ilfuruicnten liiy 
corruptiô Sc fechcrefle telle,qu’eft cel¬ 
le qui corrompt les ongucntz,a caufe 
de la puanteur qui eft: en luy.Car fe hu- 
meéiant &deuenant moyte dedans T- 
huylle, il Le corrôpt & pourrir. L’on¬ 
guent melinon fe compofe ainû qu’il 
s’enfuit. 'L’huille cftant premier epefsic 
&r refroidye, ilz mcttêt les pommes de 
coin: cela faitjvn peu apres oftent lef- 
dittes pommes deuant qu’elle fe noir- 
cilTent, pour autant que s’iladuenoit 
qu’elles deuinfent noires,elles gaftc- 
roient l’onguent,côme deuenant moil 
lées ainfi qu’en longuent cyprinon. 
Outre ce, de tous les ongucntz aucuns 
font compofcs en partie de fleurs, ou 
de fucilleSjOu de reiertons d’arbres, ou 
de la racine,ou du boys,ou du fruit, ou 
des larmes ; mais vniuerfcllement tous 
font quafi faitz par mixtion. Les com- 
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pofts de fleurs font le Rhodinon de 
fleurs de rofes. Le leucoion ou violât, 
de violettes blanches ,Ie foufinbn de 
fleurs de Iis : puis Jefifimbrinon, de 
fleurs de menthe. Le ferpillinon^ de 
fleurs de ferpouîlet, Le cypiinon,dc. 
fleurs de troefne, le crocinon,de fleurs 
de fafran, lequel efi: flngulieremét com 
Defeul- pofe en l’ifle d’.'egyna ou Cilicie.Des 
feulles font cÔpofcs le nîyrteô,de feuL 
les de murtc,rcnâthinô,de feulles d’e- 
nâthe, laquelle viét volûtiers en Cypre 
aux montaignes, qui fait qu’elle foit de 
Enlappcl fentcur, & pourcefte caufede 

Jationdes l’onguent enanthi- 

onguêtz , non,non pas de lenanrhe, qui croift en 
Théo - Grece,pour autant que au regard de 
phrafte,] a l’autre,elle n’a aucune fent'eur. 

Aumrii pesr!,dnes,comraeeftririnon,qui eft 
nommer racine d’ins qu’on appellefla-, 

par la cho bc,le nardin6,dc la racine de nard, i’a- 
fc qui cft roaracinon, de racine de mariolaincSc 
en eux do de coq, laquelle racine les herbiers or- 
des^ra*- appellent coftus. Celuy 

cines. ” qui fe nomme erctricon efl fait de lara 
De boys, cinc defouchet, lequel on apporte des 
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Ifles fortunées. Du boys.l’onffucnt pal SpatRe, 
meon, qui eft fait du boys delà palme, PÜ- 

apres que la foathe de ladittc palme eft 
defechee, qu il appellent fapin, la met- 
tent en l’huille. Des frui«,comme le fdô Théo 
raclinon, fait de pommes de coin, le phrafte en 
myrtinon, du fruit de murte, le lauri- ^ 

non,du fruit de laurier. D’onguent Ae- 
gyption eft fait de plufieurs drogues, 
comme canellc,mvrrhc & autres. L’on plantes, 
guet megalcion eft encore fjiit de plus ceft le ra¬ 
de fortesrear il entre en fa corapofitiô, de 
Sc de la canelle & de la myrrhe broyée, ^ 

De larmes,le ftaâre: cardelamyrrheba^:™: 
tue,on tire l’huillc, lequel pource qui’l 
coulle & diftille goutte a goutte, on 
l’appelle ftaéfe,lequel plufieurs dient Opinions 
eftre l’un de tous les onguents le plus de la cora 
fimple & moins mixtioné : car tous les Pofi«5 du 
autres font compofeZjOu de moinsjou 
déplus. Lirinon eft fait de moins que 
tous les autres, ainfi certes aucuns l’e- 
ftimenf. D’autres dient que la compo- 
fition du ftaéte eft telle qui $’enfuif,ceft 
aflauoir apres la myrrhe quairce,pui$ 
fondue en Thuille balaninon, efehauf- 
G 
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fée a petit feu Ict & bening, il fault vet 
fer de ieaue chaude, affin de faire aller 
le myrrhe au fond de laditte huille, & 
la demener comme fl c’eftoit delà lyc: 

{ )uis apres que la my rrhe e(l aind deua> 
ce au fond de laditee hudle, fault cou. 
1 er & palTer Ieaue, Sc le refte qui tft de¬ 
meure au fond,corne ceflre cpeflcur.le 
faultpreirei;auec indrumentz acepro 
pres,ou auec vn preiToir. 

Compo- Mais ilz dient que le megaleion &re- 
£tion du gyption font difficiles a côpofcr a cau- 
roegaleio. de la multitude des drogues qu’il y 
ptioH^" fault mefler,& fault qu’elle» foient pre 
cieufes.En la componrion defquelz ilz 
méfient de la refine brufle'^c, de lacancl 
le,de la caffe, de la myTrhe,du cinamo- 
mon auec de l’huille balaninon. La- 
quelle,auantque d’y mettre les fufdit- 
tes drogues, 4 ult cuire l’efpace de dix 
iours & autant de nuitz, l’euétant fans 
Car elle ccffcrce fait,fault mette la refine & tou 
fembott fçj jç. autres drogues en ladite huille: 
Snïmï préparée & bien cuite eft 

eut pu de P^us capable & ydoinea receuoir da- 
fcntcuri. uantage- Entre les precieux.l’amaraci-* 

non 
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non eft fort fîngulier,a caufe des excel¬ 
lentes & precieufes Tenteurs qui entrée 
en fa compofitionjfans mariolainc tou 
teffoys: de quoy eft facile a cognoiftre, 
veu que les drogueurs n’ufent point de 
mariolaiue a copofer leur amaracihon, 
que le non dlceluy eft faux,& ainfi mal 
nommé. Mais dauantage entre leurs 
onguentzilz donnent couleur a d’au- 
cuns,a dautres non:ilz colorent l’ama- 
racmon,le rhodinon,le mcgaleion. Hz 
ne colorent point d’entre les précieux 
lîcgyption,le melinon,le cyprinon, ne 
tous ceux qui ne font point en grand’ 
cftime. Outre a celle caufe ilz ne colo¬ 
rent lægyption & le cyprinon , affin 
qu’ilz foient blancs comme ilz veul- 
lentiaufsi ne font le melinô, affin qu’il 
ayt couleur des pommes de coin. En 
ce qu’ilz ne veulfent donner couleur a 
ceulx qui ne font de grand pris. H nya 
point de danger. Maintcn ant ilz endui 
fent & teignent les medicamentzrou- 
ges.d’anchufe, lamaracinô, d'ocrcquo 
appellerlcefte petite racine eft apportée 
de Syric:dauantage non feullement fes 
C ij 
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chofes fcmblent cftrc propices & pro-, 
fitcr a exciter le gouft, mais aufsi l’acri¬ 
monie & chaleur d’icellcs.Qui fait que 
les drogueursmeflcnt le plusfouuent 
Chofes a- auec leurs drogues chofes aiant acrimo 
cres fer - nic & chaleur,pour leur ^ruir d’eguil- 
uent def- lon.Or,quant a la myrrhe elle eft chau 
Elcs fi- ^ vertu aftringente, eft 

cultés des mordicate & amcrc. Le cinamomô ha 
chofes a- vnc acrimonie, modcre'c auec chaleur, 
romati- comme le coftus. La cafle par fa vertu 
ques. vehemencc de pouuoir cchaufFer & 

rcftrâindrc lesfurpaffe. Pareillement 
l’iris eft chaude,aftringente &amerc 
par oultre mefure: fur tout,ft elle eft 
Liriscuil frefchementcueillye. En forte quelle 
lie defi-ais fait des vefies aux mains de ceux qui L 
fait venir manientfecentemcnt. Le cardamomo 
au* m^s mordant auec chaleur. Le fuc 

de ceux g balfamon&la fcmécc peignent & 

lamanict. échauffent dauantage,que nerait le car 
damomô,& font plus violans que luy. 
Le boys de balfamon n’a pas fi grande 
force de mordre & echauffer que le 
fucoulafemence. Lecinamomon eft 
eftime auoir telle puiffâce que luy. Le 
ionc 
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ionc odoriférant cft plus chaud & pei¬ 
gnât que le calamus odoratus: fans cela 
toutefFoys ik eftreignent femblable- 
ment l’un & l’autre. Le fouchet eft plus 
eftreignant que nul d’eux. L’afpalathus 
odoriférant eüireint aulsi,corne le nard 

F ointauecvne chaleur. Le tnaron,& 
ocre qu’on mefle aucc l’anaaracinon 
ont force dechauffer. La petite racine 
d’âchufc profite grâdemét pour doner 
couleur a l’onguét rhodinô & irinon. 
Dauantage entre les chofes aromatic- quelle 
qucsdaucunes;ontincotinétleurpuif- faifon les 
fan ce quant elles fontfrefehes &nou- odeurtfot 
uellesjlefquclles vieilliflantcSjiufques enleum- 
cn leur force:s’adouciflenc,a la fin per- 
dent toute leur force Sc fe paffcntjcom 
me l’iris apres eftre cueillie,par l’elpace 
detroysanscftbonneen côfe< 3 :ion, & 
le plus fouuent dure fix ans, le maroti 
deux ans,la myrrhe dix ans, amendans 
tous les iours. Au cas pareil le cinamo- 
mon, le cofte, la caflTe demeurent long 
temps en leur force, au côtraire leionc 
odorant &lc calamus fe palTent bien 
toft. Mais,entre les flcurs,les vncs in- 
C iij 
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continent qu’elles font vertes fans les 
faire fecher font en leur vigueur, com¬ 
me les rôfes, d’autres n’ont point de 
force fînon feiches, comme le melilot 
& fafran, par ce qu’eftantsverds font 
fort humides,parquoy la nature & puif 
fance des chofes aromaticques doibt 
eftre cftimde par les chofes fufdittcs. 
Lufage Mais le megaleion fcmble adoucir & 
des on- reprimer l’inflammation de toute vl- 
guentz. ccrc. Le rhodinon eft propice a la dou¬ 
leur des aureillcs, & ce non fans caufe. 
Car l’onguét megaleion cllant côpofc 
Lefeldc- ^ruflcc (cômc nousauôsdit) 

feche & cafe,cinamomon, bc myrrhe; toutes 
échauffé. Jefquelles chofes ont force d’eftrain- 
II y a en dre & dcfccher,fait qu’il foit bien con- 
grcc uenable pour reprimer binflâraation. 

ret^vn Le rofataufsi profite a ladouleuridcs 

qui vaille aurcilles, parce qu'en le faifât on y met 
* , J le du fel, par le moyen duquel il defe- 
flot - echauffe.Et pour la mcfme caufe 

XofoTHr, pefeume de la mer eft falubre a laditte 
merufm aureilles. Mais quant a ce 

^ mal des dient que le ro dinon guerift la dif 

aureilles. ncultd d’uriner, cela defire bien d’eflre 


prouué par raifon. Sera donques la eau Pourqooy 
lc&râifô.principaIc,pourcequ‘ilfault rodinô 
queles chofcs par Iclqucllcs ton veut 
remédier a cefte maladie, premieremét 
délient & rçfouldcnt, l’hûmcur éfpes 
& vifqueux' lequel fauk tirer dehôrS, 
ceq le fel ha puiilance dé faire. Davan¬ 
tage les chofes odoriférantes, defqucl- 
les le rodinon eft prefque tout cojhpo 
fcjontpuiirancc défaire couleri’î^rine: ■ 
mais pn pourroit demander ppüfquoy ’obie^Wo 
donc l’iriiibn n’a aufsi piiiflancç d'e- contre la 
mouuoir les vrincSjVcu qu’il eft odo- cauferca 
rifcrant? EftcepQurcequ’ileftraint,& 
parcefteaftriâionil ferre les conduitz • 

par Icfquclz paflTe l’urinç",& eftahs ainft 
etouppes l’urine ne peult palter,ou par 
ce qu il fait auoir bon ventre,lc. tenant 
touftours moljtât par fa vertu dechauf. 
fer,que parce quil eftraint les veifteaux ,, 
par oupible l’urinetlefdueiz 
corne bouchés, toute f’humeù^^H^wl^lp 
d’ans les inteftins, qui fait dcfcendr^l** 4 ;>«; 
matière fccale? Pour dire fomm;^|L'^ 
ment.la caufe eft mife es vertus & 

(ânccs defqucllesnoûsfluôs tenu pro- 
C iii} 



teurs neft 
ceitaiiie. 
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, pos par cy deuantj’qui fo nt que les ottS 
’ guentz ontpuiffanced'eftrcmdre &c- 
' çhaufFer:patcc que les fenteuh defquel 
' les il.font cbtnpofcs font telles,& por¬ 
tent médecine : fhais tout cecy eft hors 
l’art-de cOmpûfcr les onguentz. 

" A V refié, Itmixtio Setemperatu- 
Lamixtiû yV des fenteurs neft point en tel 
des feu - jtc limitéCjCertai^ & defi¬ 

nie, que de mefmechofc odori¬ 
férante & bonnc,il en puiflètouûourS 
fortir bons onguentz & odeurs. Car ié 
Lescaufes pjyj fouucnt il aduient que d’uàe mefi 
ricté^des" chofeil.nes’enfacevhcfertiblàblc: 
forces qui qui fe fait en les chofes aromatiques 
font aux à caufe de Hncqualitc de leurs forces, 
odeurs. De lâqllc variété &inequalitd, il ybi 
plufieurs caufes.La première, qui con- 
uient pareillement aux aultres früitz, 
dirpofinon de l.an:liiquel 
. • >^e ao^ncfoysSc le plus fouuënt rait, 

; ^ les fruitz& odeurs ont Vertu plus 
"grande ou débile. L’autre caufe eft en 
la collc(ftion des fruitz Scfentcurs, ou 
qu’ilz ont efte irecuillies & mnalTés plus 
r ’ toft 
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tofl: qu’ilz ne cicuoient, ou beaucoup 
plus tard apres leur maturité. Car cela 
n*cft a négligcr.La troyfîefmc eft,qu’a- 
pres la colle<Sfci5 il fault vcoir ceux qui 
ont affaire de temps,poureftreen fa 
force,comme il ha eftd dit. Car en cela 
il eft permis anticiper, prcuenir,retar- 
der,ou s’abftenir. De toutes fes caufes, 
quant a la première qui eft bdifpofitio 
de l’à,elle n’eft point en noftre puifTan- 
ce, linon pour cognoiftre en ayant c- 
gard a l’année,d’aucunes àuoir plus de fition de" 
forcéjd’autres eftre plus debiles. Mais Un né 
ce que coferuclopportunecolleâion noftre 
des frui(ftz ou renteurs:3c ce qu’il fault 
obfcruer apres qu’elles font recuillies, pourco*^® 
cela eft en noftrc puiffance. Tellement noiftrg ~ 

2 ue cêluy qui eft expert & bien aprins 
c les amafler en leur faifon,iLs’en trou 
ue beaucoup mieux , ioint aufsi qu’il 
fait de plus exceilens odeurs. Parc^-oy 
l’origine &: compofition des onj^tz ri comen- 
fera dés chofes fufditres. ■ cea parler 

L’egyption,ririnon,]’amaracinor|j^ 
nardinon font de trcflongue durée, durëtpls 
Mais le ft^p:c eft de plus longue que ou moins. 


Hiftoire tous. Car il pc-ilt durer vn’ cage, ou 
moins long temps. Vn qui- 
cuét *AeI marchand s’eft vante, dauoir ain- 

gyption. ^ accouftrccnTabouticcjuc l’onguent 
Aegyption qu’il aye dure pour l’arric- 
fàifon huit ans. L’irinon vingt ans : & 
dit bien d’auantage qu’il eft encor mcil 
leur & plus enticr,que ceux qui font 
Les on- maintenant en leurs forces, 
guentz de Lcs efpeccs d’oogucntz, en la compo- 
racincs du fition dcfquelz les fleurs entrent, font 
tous imbecillcs & âc petite durée: auf- 
* quelz pareillement aduient tfeftrc en 
moini. '^ertu puiflfancc aprej; deux moys paf 
fcs-.le refte de lanncc d’autât plus qu’on 
les garde, d’autat s’epirét dauantage,& 
perdent leur forcc.Principallcment au 
temps Sc faifon qu’une chafeune des 
fleurs defquclles ilz font faitz 5c com- 
pofc$,efl: en la ficnnc.Mais il fault mc- 
furcrccfte imbrcilliié de ne ppuoir dû 
rcj^%rng temps fclô leur meurctétrop 
haftiue.pour autant qu’ainfl mçuriflanc 
l||iant leur faifon,legerement l’exala- 
tion deTodeur fcpaiTcj&du toutfou- 
dain s’euanouit: comme eflant le pro¬ 
pre 
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Î te des fleurs fepa(rer& expirer 
ement. A U contraire ceux qui font cô- 
pofésderacincSj&autres odeurs du¬ 
rent dauantage, par ce que leur odeur 
cft plus plantureux, abondant, ferme, 
cfpes & corpulent. Maislaconftitutiô a corru- 
de lan cftant chaudc,lc lieu fcmblable, ption, 
le foie il,& fi les onguentz font en lieu 
expofc aufoleil, toutcelales gaftent & 
fait qu’on ne les puifle garder longue- 
ment. À crftecaufc les apoticquaircs gisdemâ- 
drogucurs, perfumeurs & autres qui fc dent les 
meflet de la compofition des onguetz, apotiquai 
ne cherchét logis expofe au foleil, ou res- 
quU y puifle frapper aifcmët,qui foit 
ort & villain ; mais demandent vnc 
belle chambre , afles haulte , fraiche 
toutéfoys, & ombrageufe, en laquel¬ 
le quelque petit vend froid puifle frap 

f >er facillement. Car le foleil & la cha- 
euroftent les odeurs & les font eua- 
nouirioultre plus les abâtardit pluf- 
toft & détourné de leur eftat naturel, 
que ne fait le froid.Car iacoit que le 
froid Sc la glace foient caufe que l’on¬ 
guent fente moins, pout ce qu’en l’e- 
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ftrcienant Hz r’enfermcnt &:r’ctnbar- 
' rcnt l’exhaUtio proucnâtc de l’odeur, 

en ccfaifanttoutcffoysilr n’oftentdu 
tout laforcederongucnt. Ce que s’il 
faifoient aufsi aduiendroitrn dcfplii- 
. tir & faute grande,comme il eft aife 
de veoir en le vin & autres liqueurs, 
quant leur chaleur naturelle en eft o- 
ftée, Icfquelles alors tout fubitement 
ou s’aigrifïcnt pu fe pourriflent. De 
manière que a caufe delà froidure qui 
eft en le plomb, les drogueurs mettent 
leurs onguentz dedans des vaiiTeaux de 
Boyftes P^o^ib.ou en cherchent d’albaftre, ou 
propres de pierre froide,comme l’alcbaftre. , 
auidro- Lequel froid &epes (commeeft auffi 
gucurs, le plomb & la pierre qui eft telle qu* 
ledit albaftre) Sc tout autre vaiffeau 
{cmbîable,cft bien commode Sc pro¬ 
pice pour garder les onguentz. A ce¬ 
lle caufe telles boyftes d’albaftre & de 
plorab,conferuenc les onguentz,pour 
deux raifons,, tant pour leur froidu¬ 
re, que pour leur cpciTcur : vcu que 
principallcmenc fur tout ilz ne laif- 
fent exhaler ou faillir hors l’odeur 

ne 
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ne rccoiuentoulaiflcnt encrer dedans 
«n façon que ce foit, chofe quelcon¬ 
que. Car, fi l’odeur fortoit aifcmenc 
dehors ou s’cxpiroit, incontinent auf- 
fi l’onguent fe gafteroit : & s’il entroit 
aucune chofe dedans les vaifieaux, le 
corromproit, femblablemcnt,& raef- 
mc fi ce qui vidât de dehors cftoit con. 
traire &c aliéné de nature : veu que c’eft 
chofe quafi , comme ordinaire que les 
odeurs, fur tout s’ilzncfont naturel*, 
font corrompus par quelques vents> 
ainfi comme i’ay défia dit. 

E Ntrc les onguentz de pris,l’A- 
maracinon caufe douleur detc- 
fte, ce que fait aufsi le nardinon 
& le megaleion. D’entre les in- 
fimes, prcfquc tous, touteffoys le lau- 
rinon en eft des premiers. Lerodinon 
6c cyprinon font plus doux que tous 
les autres, & font moins de douleur. 
Tous lefquelz auec celuyde lys.fcm- 
blent aufsi eftre beaucoup plus feans 
& conuenir aux hommes que aux fem- 
mes. Aufquelles conuient fort bien 
le flaâ:e, & le megaleion. mes. 


Les on- 
guetz qui 
font dou¬ 
leur de 
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L’egyption, le nardinon.I’amaracinon 
Car les femmes demandent les on- 
guentz & fenteurs qui font de plus Ion 
gue duree ; lequelz (commt les dclTus 
nommés) a caufe de leur vertu & epef- 
feur,nc ic tournent aifement en vne 
mauuaife renteur,ne recoiuent facille- 
ment ordure & villenie, comme vne 
puanteur,& apres qu’ilz font oinez, 
ou qu’on en cft pcrfumc,tiennent plus 
ferme fur le corps.Mais,pour ce qu’en¬ 
tre ceux que nous auons nombre,les 
vns font debilles & quafi de nulle fen- 
teur, les autres font rortz, excellcntz, 
& de grand odeur:certainemêt les plus 
fingulicrs feront ceulx qui font fait* de 
racines,^ autres défia dit*. Pourtant, 
fi ceux de Heurs ne font frottés entre 
les mains ilz flairer fingulicremet bon 
& rendét vne plaifante fenteur-.au con¬ 
traire , ceux qûi font de racines, & les 
autres fi on les frotte ou broye.ilz«(cti- 
ront fort bon, lefquelz auant qu’eftre 
pillés ou frottes ne fentoient rien. 
Car, quât on frotte ainfi ceux de fleurs 
entre les mains ou autrement, toute 
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leur force s’cuanouit & perten lair, lef 
quelz ainfî échauffés en les frotant dé¬ 
génèrent & perdent tout leur naturel. 
Mais,ceux qui Tôt préparés de racines a 
cauf* de leur force naturelle 5c fermeté' 
côme fl quelqs petis trofUseftoient ou- 
uers en lefdittes racines par fridiion & 
froiiïcmentjrendent vn odeur fans c5- 
paraifon plus foucf & plaifant, que ne 
font ceux de fleurs,& dcmôftrent bien 
plus leurs forces. Ce qui cft aux racines 
fort propre,comme aufsi pareillement 
a toutes chofes Fermes Sc folides, ainfl 
que nous auons dit. Mais il ne fault di¬ 
re le féblable de ceux qui fôt de fleurs, 
ains pluftoft tout le contrairc.pour au¬ 
tant quechafeun d’eux fuyt fafeâie & 
retient en foy la nature des chofes,dcf- 
qucllcsilefteompofe^,comme de Ton 
principe. Mais les onguentz préparas 
Sc appreftes auec de la myrrhc,a tresbô 
droit font rendus plusodorans qiianc 
on les frotte, pour l’une Sc l’autre cau- 
fc:Sc pour ce qu’en fe faifant ilzfont 
méfiés dauantage • ôc'que cefte chaleur 
molle, douce & benigne qui Fc fait,& 
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Caria mircft excitée en euxparfriiftionn’eftef» 
rhe & len trange : & mcfmcs aufsi que la| myrrhe 
lempafllr d’eftre bruflée. Pour dire en 

le moîsdu general,tout ce qui ha grand odeur, co 
mode par me ha l’onguent compofé de racines, 
lefeu auât foit qu’il fente bon, foit que mauuais, 
que don- ou l’aigre, OU poignat, ou cornent que 
enoiftre U eft irrite ou cmeu le moins 

fon odeur nionde, il fc donne bien tort a co- 
gnoiftre. Car,aIors quafî rcallement & 
de fait, il fe mcfle d’auantage auec l’air. 

D’entre les onguentz aucuns, comme - 
Le move l’cgy ption,le ftadlCjA: s’il y en ha qucl- 
■ gL^îcs”” abondant en odeur,mellés 

odeurs ^ détrempés auec de bon vin odorife- 
tropfers. ranr,fontfaitzplus doux,foucfz&ag- 
grcables. Car en ce faifant leur odeur 
graue,&defplaifant, eft corrigé & a- 
moindry:ainft comme bienapointia 
myrrhe eft lauée & détrempée en vin 
doux pour fiirc des perfuns, ôc fufFu- 
migations , ainfi que nous auons dit 
dèüus. Maintcuantfîtu confidcrc di¬ 
ligemment apart toy les forces des ou- 
guentz,il te fcmblcra fort admirable & 
quafi du tout contreuenant a raifon, ce 
qu’on 
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3 ' u’on dit de couftume adueuir au ro- 
inon,par ce qu’il eft difficile fe mettre 
en tefte, comment il fe pcult faire,veu 
quelle rodinon éftlc plus léger & de- 
bile de tousttouteffoys lî on en eft frô- 
té en quelquepartic du corps, & en ccl 
le la mefme on adiouxte des autres on- 
guêtz,voire des plus fortz & précieux, 
ilz ne ièntiront rien au regard du ro- 
dinon. A cefte caufé les perfumcurs & 
drogueurs voyant & cognoiffànt bien 
qu’on marcbâde a eux fans vouloir rien 
achepter.a la fin quant on veult fe reti¬ 
rer arriéré d’eux pour marchâder à d’ati 
très,ilz oignent auee le rodinon, de 
peur qu’on ne fente les onguentz & 
petfûs des autres marchas. [Ce qui euft 
efté facile fi on n’euft efteoingt dudit 
rodinô.]La caufe dé cela eft,par ce q le 
rodinon eftant léger & trefaggreable 
a l’odorementjiàns acrimonie, aipreté, 
& d’odeur plaifant, il pénétré grande¬ 
ment, 6c pefie fubtillcment par les con 
duitz du lens: lequel eftant défia rempli 
& poflcdd par lafcnteur dudit rofat,ne 
luy eft pofiible iuget des autres odeurSé 


chofe ad¬ 
mirable 
du rodi- 
noo. 


La caùfer 
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Troys for Carlciugcmcnt qui fc fait par l’odo- 
tes qui cm peinent eft empefehé en deux manières 
pefchetle ^ ^jj^enturc en troys. La première 
de^lodo-* dequoy nous auons tenu propos il 
rement." n’y a pas long temps. L’autre eft,quant 
par les chofes plus robuftes ,afpres & 
fortes, le fentiment quafî comme eny- 
uréjs’epouuêtc. La troyficfme,quant le 
fens eft défia occupe & imbu d’une 
meilleure & plus odorante fenteur,la. 
quèllc oultrepaftc toute l’exccllcce des 
autres. Qui fait que fi alors on en veult 
induire & mètre vne autre par deflus 
celle la,qui foit pire,il n eft facile,& ne 

{ >erc on que fa peine. Pour autant que 
e fens défia imbu & remply de chofe a 
luy plaifante, en laquelle prefque il fe 
baigne, ne reçoit ce qui eft pire, & du¬ 
quel pcult cftre qui ne fe deleéle aucu¬ 
nement. 

Ce qu’on peult veoir alTcs aux viandes, 
& generallement en toute nourriture. 
Il ya bien dauantage ^ la rofe de foy 
icarmife fcmblc diffamer i , & 

aucc Ici honte a tous les autres p- 

autres dcurs,mefme eftant compofees de plü- 

ficurs 


DES ODEVRS 

fieurs cnfcmble. Au moyen de quoy obreureft 
lespcrfumeurs & drogucursfontcon- toutelcuf 
trains en la faifon que les rofes font 
en leurs forces, d’en epandre& ver- 
fer en leurs comportions : & fi par cas 
fortuit ilz ouurent les petis eferains 
Sc layettes ou font leurs odeurs, on ne 
fent feullement Sc fur tout, que les ro¬ 
fes,& ne s’aperçoit on point quil y aye 
d’autres odeurs. Touteffoys la rofe ne 
retient longuement fa fenteur j mais la 
pert toutenvninftantpourfapetitcf- 
fe,dcbillité,fubfl:ance tenue & fubtilli- 
tc, a caufe de quoy rend odeur a com- ^ 
mandement fur routes autres flcurs.En 
forte que quant l’expiration de la rofe, 
mince, fubtille Sc déliée, efi: ramaflee 
par l’enfermement en fes petites layet- 
tes,alors furmôte l’odeur de toutes lés 
chofes qui font leans enferrées; Si cft 
ce qu’en épanchant la force de fa fen- Comét la 

teur de tous coftes en p.éu de temps s’e- 

. O * * Ion odeur 

uanouit,& comme au commencement 

elle Curmontoitles autres, ainfi a fon 
tour eftfurmontée; Car tout ce qui cft 
delié,mol ,& pctit,Ccla aufsi fout inco- 
Dij 


THEOPHRASTE ^ 

tinent cft dcbile, pcrt fa force, 8c de- 
meure comme du tout afoupi. D’aucûs 
vins font le fcmblablequc larofc,dc 
. forte que fi premièrement on en goû¬ 
tes anci- des autres, ilz leurs oftent tou- 

SumV te grâce & volupté : d’autres dcgouftcc 
de confire tcilemcnt du premier coup,que puis a- 
leurs vins p^gs on ne veult boyre des autres qu’a- 
auec eaue grande facheiie, comme cft le vin 
tr quoi Etytoxon,lequel eft mol& fal^. I-.y 
telz vins parle en ce heu du vin, par ce qu en tou 
eftoient tes chofes,il fault tafeher rendre la cau- 
falés. fc deeequ’on entreprentademôftrcr, 

La caufe parlcsfcmblablcs.Carily agrand’affi- 
ence^licu entre les odeurs &faueurs,foub* 
il a par- lefqucllcs le vin eft comprins. 
le du vin. Celaeft propre au rodinon,côme qua- 
Oneftime hcouc cequcnous auonsdit. La plus 
qdesdeui grande partie de tous les autres engen- 
que vne^* drent mal de tefte & la rendent pefan- 
mefmerai te,Ie rodinon au côtraire la guarit, ofte 
fô, & que toute peranteur,& douleur,mefme eau 
les deux fg & prouenant par les autres. La caufe 
prefbue' manifefte par ce que nous 

vnmefme auons dit deuant dudit rodinon, com- 
fubieft. me cftant le raaiftre fur tous les autres, 

& 


DES ODEVRS xj 
& que par fa menuifeté, & fubtillit^ fe 
fourre fubiccment par cour. Car tous 
les autres qui foc ennuy a la celle & luy 
font moleftes, ont tous vne pefantcur, 

& par ce luy font fâcherie, qu’ilz font 
compofé* de chofes ayât vn odeur vio¬ 
lent,& afprCjCommc eft quelque partie 
des racines ou des fucr. Au contraire le Lodeur 
rofat a vn odeur léger, doux,begnin, durodino 
fans violence, vne chaleur temperdc, facha- 
qui eft bien finguliercfic propre a cui- 
rc,& pour ouurir les percuis.car la dou , 

leur de tefte fc fait,ou par humeurs con fes du mû 
tenus en elle, ou par ventzqui y font de tefte. 
aufsi enferrés & ne peuuent échapper, 
tcllcmct qu’il fault ou relâcher la peau 
pour faire fortirfeventjou cuire & fai¬ 
re meur^r ceft humeur fuperflu, ou le 
tirer dehors.Par ce moyen il eft notoi- 
re,quc tout ce qui caufe douleur de tc- 
ftc,ou il le fault purger,ou cuite,ou at¬ 
tirer dehors. A toutes lefquellcs chofes 
eft bien vtile cefte chaleur benigne qui 
eft au rofat,non feullement pour les o- 
fter, mais beaucoup plus pour les cuire 
& ouurir les pertuis. A qnoy aufsi n’eft 
D iij 
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inutile le fel qu’6 met en faifant la com 
La yertu pofition dudit rofat. Car le Tel relâche 
du fel, les pertuis, ratcfic,&: cchaufFe,outre ce 
la Touefucté d’odeur & gracieufetc d’i- 
ceÙe, fait quelque émotion 5c célérité 
Le rodi- de mouuemét, D’auantage le rofat fem 
non fert a ble eftrc vtile quant on cft laflTé, par fa 
laâTeté , & chaleur benigne,têpcrée & fa fubtilitc, 
pourquqy n’ayant rien qui blelTc, OU puilfeappor 
ter dommage.Et par cc.mefme qu’il eft 
tmilchaf la pcnctratir, qu il entre tout 

fe ce qui dedans le profôd du corps i. Plufîcurs 
lEaifoit Uf attribuent celle mcfme puilTancc a l’on 
fetc. euent cyprinô,de forte qu ilz ne le pri- 
Lodeur moins q le rofat. Car fon odeur eft 
non?^^^^” doux, bening, bien faifant au corps & 
aggreable.Mais toutes fes chofes & au¬ 
tres qui fôt femblâbles a elles, leurs fe¬ 
ront comme propres. Si eft ce pour¬ 
tant que ft le rodinon cft mcllé ainft 
qu’il fault auec les autres fenteurs Sc fa 
ueurs, il cft de grâd’ vfage & profit: veu 
qu’il tempere & domte l’acrimonie SC 
afpretedes odeurs. Puisau fucz&fa- 
ueurs(cc qui aduict aux efpcces de vin) 
nmntcnant il donne vnc grâce & fen- 
tcur 



tcur plaifante.maintcnit vue douceur. 

De quoy pcult porter lefmoignage le 
vin qu’on prefente en l’ifle de Thaffbs ThilTai 
dedâs le cueur de la ville: lequel,autre- vne 

ment fans grâce, eft rendu lingulicr & 
de grand eftime,quand il eft embammé le de k 
& confit, ce qu’il font en cefte manie- mer Ac¬ 
re. Premièrement ilz vtrfent leur vin gëe, ou U 
en vn vaifleau de terre, puisprencntde croiftde 
la pafte bié pcftrie auec du michen for- 
te que le vin a bien de foy fon odeur do re de'con 
meftic, mais il prend fa douceur de ce- fire lei 
fte pafte.La mefmc chofe aduient aufsi, vins, 
quant on mefle diuerfes efpeces de vin 
cnfcmble. Comme fi quelqu’un tera- 
peroit vn gros vin dur, bien odorant 
touteffoys, auec vn petit vin mol,dçli- 
cat,& fans odeur, ainfi que font le vin 
hcracleoticon &erytreum. Dcfquelz 
deuXjIe premier dur & odorant, reçoit 
du fécond,douceur : & en recampenfc 
de cc,luy donne vne portion de fon p- 
deur. Au moyen de quoy eft fait que 
l’imperfeftion & faute de l’un & l’au¬ 
tre eft amendée & eftainâc, par dou¬ 
ceur & par bonne fenteur. Ceux qui 
D iiij 
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font exerces & fetuans en Tare de com. 
pofltion, raeptent infinies autres mix. 
cionS'Cc <juo fortir fon effet & aduenir 
tant aux odeurs que couleurs , il cft biS 
raifonnablc, moyennant que les mef- 
langes foient bien & deiiment faides. 
Mais cela certes appartient aurodinô 
Queftion. En. ce lieu on peult faire vne queftion 
comune a tous,pourquoy les onguentz 
mis au corps (qui cft la première partie 
de lapaulme dclamain) fôt plus doux 
& aggredblcs, que.s’ilz cftoient mis en 
vne autre partie du corpsrde forte que 
les vendeurs d’onguêtz oignent & tou 
chenttQufiours celle partie auec l’on¬ 
guent. Il fault prendre la çaufe par U 
contraire,pource que la chaleur l’aba- 
g tardit & mec hors de fon naturel : & 

dsto9*on que‘^'2 tous onguentz on a alTds toft le 
guents cft fentiment par le moyen du cueur. 
défia aflei On demande de rcchef,pourquoy ceux 
apparent , qui vulgairement ne font,imbus & far- 
par la co- ^1$ d’odeurs, s’ilz prennent des perfuns 
X cueur° tefentent plus que ceux lefquclz font 
Aultre ordinairement perfumes? Et par ad- 
queftion. ucnturcpnpeult refondre que parce 

qu’il 
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qu*il n’aduientfouucnt, cela eftrevnc 
opinion, pluftoll: que vcricc. ToutcT- 
foys lî U vérité cfl: telle, l’un fcmblc ef- 
tre principallement par ce qu’en ccluy 
qui a de couftume d’eftre pcrfumdjle 
nouueau perfum eftantmeflé & con- Etpsram 
fus auec plufîeursautres odeurs, voire ^onnele 
parmy la peau,eft obfcurcy.L’autrc qûi 
n’a de couftume d’eftre perfumé,r6- 
deur demeurant en luy rain& entier, meeftaint 
fans fe mefler auec d’autres, eft receu par les au 
parla raritc&laxitd defon‘corps,le- 
quel ainfi entré dedas, demeure, & de¬ 
meurant fe donne bien toft a cognoi- 
ftre au fens. On peult dire aufsi le con¬ 
traire de cela, qui eft que le corps, le¬ 
quel de couftume n’cft embaumé & 
perfumé,recoit moins la fenteur, &ce 
peu qu’il en reçoit,fentird’auantage, 
d'autant qu'il font plus tardafemflcr, 
mais cela eft aucunement léger, non 
encor manifefte. 

L’onguent ægyption,le raegalcion,l’a- 
nîaracinon,caufent douleur,&ferif- gaétz fët 
fent principallcmêt le corps, le chef,3c douleur, 
autres femblablcl|partics du corps: a- 


ucc cc,molcftent longtemps par leur 
acrimonie prince & longue demeurée, 
a caufe de leurs fentcurs fortes & poi¬ 
gnantes. Au contraire, ceux qui font 
dcbiles,n’ayant abôdancc d’odeur, ren 
dant vnc plus petite cxpiration,doucc, 
&lcgere,tout incontinent s’expirent, 
& fe paflenr, comme le rodinon & cy- 
prinô: [Icfquclz oingt furlecorpsnc 
gardent guère leur odeur,car fuoitc- 
ment fe paffent & s’cnuielliiTcnt. ] 
lly enadaultres qui rcticnét entière^ 
met leur fenteur, iufqs au l’endemain, 
& mefme fentent beaucoup meilleur q 
le iour precedent, comme ayant chalTé 
de foy tout mauuais fentimét, fi aucun 
y eftoit.D’aurrcs font du tout de beau¬ 
coup plus longue duree, comme le nar 
dinon, l’irinon : mais de tous,ceux du- 
rët plus,dedans lefquelz il y a plus grà-, 
des forces. D’aucuns gardent quafiïcur 
odeur fain & ehticr. iacoit qu’on en v- 
fc aux baings & eft:uucs,ou quant on rc 
crée l’cfprit a quelque icu hÔnefte,voi¬ 
re dans lequel on fue.Ôc ne fe fouillct, 
ou tourner en maau|is odcur.D’autrcs 
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en y 1 au contraircjdcfquelï fi le corps 
en eft oingt,& on fue,ilz rendent la 
Tueur de plus mauuaife fentcur, qu’elle 
n’eftoit, par vn vice & puateur qui Tur- 
uienc.Doncques cela Toit dit delà com 
pofition des onguentz & leurs facul¬ 
tés, iufques icy. 

La meflange des Tenteurs feiches, def- jj ^ 
quelles eft fait le diapafmc , & la com- 
pofition ne requiert point vne certai- pouldrcs, 
ne mixtion,température ou quantité qui font 
de choTes odorantes, comme les on- odeur» 
guentz . Mais pour faite le diapafme & 
la confedlion , d’autant qu’on méfiera 
plufieurs efpeces d’odeurs, & en plus 
grande quantité,d’autant l’odeur en fc_ 
ra plus excellent,qui fait que les perfu- 
meiirs meflent grand nombre de fen- 
teurs comunes & faciles a trouuercn- 
femble,pour Tufage.En quoy ilz ne s’e- 
ftudiét de faire apparoir & refentir fc- 
parcment l’odeur d’une chafeune des 
chofes mixtiônées : mais veullcnt que 
de la mixtion du tout, Toit fentu & rc- 
prefenté' vn odeur comuna çoutei les 
chofes méfiées enfêmble. A cefte eau- 
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Te, apres quelques iours qu’il ont mis 
cefte mixtion de diuerfes fenteurs en 
leurs caflettes, puis fermées, vn peu a* 
près les ouurcnt, & l’odeur qu’ilz co- 
gnoiflent fentir par delTus tous, l’oftét 
fur le champ. Par ce ilz y meflent le 
moins qu’il cftpofsible,dcsGhofcsaro 
manques, qui Tentent fort: comme eft 
le coftus & l’amomon.Il Ÿ a d’autres 
chofes odorantes qu’ilz ne meflent en 
forte que ce foit,comme leryfîfceptrô, 
duquel i’ay parlé deuanr. 

Lemoycn Quant ilz veullènt faire les compofi- 
de faire le tions & diapafme, ilz detrempet leurs 
diapafma. pentcurs en bon vin &: bien odorant. 
Car le vin fcmble grandement profiter 
a la bonté de l’odeur, veu qu aufsi fem- 
blablcmcnt les drogueurs & faifeurs 
d’onguentz en vfent. D’auantage, les 
compofitions ne font feullement pour 
lufage du vüan, comme les autres: L’ufagc def- 
diapafmc, quelles eft pour faire fentir bon les ha- 
& de la c5 bitz, celuy des pouldres feches, com- 
poiîtioii. me Ju diapafme, eft pour mettre fur le 
corps &couuertures de litzafFin d’o- 
fter la fueur. Car alors encomroencent 
fentir 
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fencir dvuâtagc,& font de fcnceur plus 
plaifance : auec ce ilz vfent indiffcrem- 
incnr,ou des compofitions, ou du dia- 
parme. Aucuns des fufditz pcrfumeurs 
icttoicnt leurs odeurs dedans de bon 
vin les remuoient tresbicn en ice- 
luy, affin de corriger leur trop forte 
fenrcur,[&: ofter leur afpreté fî aucune 
en auoiêt.] D’autres femblablemét les 
plongeoiêt dedans du vin miellé, [af- 
fin que l’odeur fut plus temperé & gra 
cicux.j Car le bon vin fimple & ce- 
luy qui cft miellé'profitent beaucoup a 
iagracieufeté & volupté de la fentcur: 
cnfcmbic aufsi les copofitions demeu¬ 
rent vn fiecle. Il eft parce que deflus 
nous auons dit euidêr, que les fcntcurs 
feiches meflées enfemblc fentent meil¬ 
leur qu’eflâc a part, [&d’autant qu’il y 
en a plus de meflces,l’odeur en eft plus 
précieux & plaifant.] 

Maintenant il conuient feauoir que na 
ture a doue vn chafeun des animauy,de I-odeur 
fenteur,felon fa propre température & le 
nature. Car vn chafeun atel odeur en rament de 
foy, quel eft fon tempérament. Lequel lanimaî. 
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odeur cftjOU plaifac, ou molcfte, pour 
la mutation de l’cage& tempérament: 

par ce qu’il eft pur en l’animal & plai- 
lantjCn fleur d’eage, bonne conftitutiô 
& habitude du corps :& encore il eft 
afles aggreable en petitefle Sc bas cage. 
Mais,au contraire, quant la faifoneft 
venue que les animaux raafles & femcl 
les fe meflét cnfemblcrou que les corps 
s’émacient & fondent du tout,ou pour 
viclleflc, ou maladie ,il fort du corps 
vne trefuenimeufe fentcur, puante & 
I esboucs infaitc.Et parainfi,lcsboucs,ccrfs,lic- 
& ccr s. ^ ^ autres animaux, principalle- 
ment fentent mauuais, quant ilz font 
fnrut, &lcsmafles fc conioignent a- 
nec les femelles. Mais c’eft vne chofe 
encore plus admirable, du tout fingu- 
Lcs peaux liere,& comme indicible,qui aduient 
de bouc, de couftume aux peaux debout, pour- 
quoy icelles peaux fentent mauuais & 
le bouquin,au mcfmc temps que celles 
des boucs qui font en vic,quant ilz fc 
meflent aucc les chicurcs. Lacaufede 
La caufe. ce peult eftre, pour ce qu’en la peau de 
bouc a cftedelaifle quelque vertu, ou 
humeur 
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humeur fcmblablc , a ccluy qui cau- 
fc telle puanteur , qu’elle fait en ceux 
qui font viuants. Laquelle vertu exci¬ 
tée en ladite peau. Se l’humeur échauf¬ 
fé par l’aïrjil eft probable aufsi que les 

f ieaux de leur part fentét. Pour autant, 
a premièrecaufe de cela, eft en la dif- Lad fpo- 
pofition Se téperature du corps.Car en 
ce temps mefmc, ceux qui n’ont con-*^°'^^** 
ionékion auec les femelles,puent, ainft 
que font aufsi ceux qui font fterilesôc 
ne peuuent engendrer, & cefté puan¬ 
teur n’eft point feullement aux boucs, 
mais aufsi aux chieures,& pour dire en 
vn mot,le temps de la mixtiô du bouc. 

Se de la chicurc,fait beaucoup lors a 
ccla,& en a Vne grande partie, toutef- 
foys l’habitude du corps,de foy eft la 
caufe principalle. 

Mais a bon droit les onguentz ont for. Il retour- 
ce mcdicale,a caufe delà faculté Se ma «« a par- 
tiere des odeurs, dcfquelz ilz font com 
pofés. Carieschofes odoriferâtesfont 
telles, qu’elles ont puiflancc demedi- 
camét. Ce que démolirent affes les ca- 
caplafmes Se cmplaftrcs remollitifz. 



qu’on appelle, lcrquelz manifeftent a- 
pertement les vertus des onguentz qui 
font en eux, quant ilz difsipent & dif- 
Tumeurij folucntles tumcurs,abrccR,apoftumcs, 
abfces. changét plufîcurs autres chofes qui 
iuruienent au corps, non fcullcrrienc 
dehors & a la fuper ficie,niais aufsi tout 
au profond. Comme fi,pour exemple, 
quelqu’un apres auoir mis vn cataplaf- 
mc fut fa poiftrine,aux flansj & ventre 
inferieur, incontinent il routte, & par 
fon haleine on fen t des chofes de bon¬ 
ne fentcur. D’aucuns font aufsi vtilcs a 
l'urine,& par mcfmc moyen la rendent 
Vertu du odoriférante. Il y a bien d’auantage, fi 
cataplaf- quelqu’un met fur fa tefte vn cataplaf* 
me fait de bonnes fenteurs,l’odeur d’i- 
ccluy defeendra iufqucs aux vrinés. 
Oultrcce, comme i’ay dit, la flambe é- 
meut & remollit le ventre, ce qu’elle 
fait, comme aufsi plufieurs autres, ainfi 
qu’ilaefte dit fouuentrpourcequelcs 
chofes qui font de leur nature afpres, 
& vn peu ameres, échauffent, & entrée 
tout droit dâs les pertuis du corps:car, 
ayantpuifTance de trcnchct,échauffer, 
cftreindre. 


eftfciridte, ou cnfcmbJe cfchaufFcr & 
eftretndrcjcuire^du tout altérer, renou 
uclcr & changer, ce n’cft demerucillc 
s’ilz pcuucnt aufsi efmouuoir. 

Ce mutuel eonfentement accord XMrtçl 
fyropathie de nature aduict femblablcr re¬ 
ment aux autres chofes,(ainfi comme 
nous auons dcuint dit des peaux de 
bouc.) Car,le vin quant lagrappe com thie, quf 
mencea fleurir, il Icmblc aufsi fleurir, eft entre 
Les aux & oignons,alors que les autres chèiès 

commencent a germer dedans la terre, 
fentét trcffort.&iceux auecleurs eouf- 
Jes pendues en l’air, germent lots que gnons, 
font les autres,aux iardins Et general- 
lemenc toutes les plantes qui ont la ra¬ 
cine pelüe, Sc a tcftè, pourueu qu’elles 
ne foient feiches, le changent au temps 
du germement de leurs fcmblales.Carj 
la vertu naturelle & ingencréequi eft 
dâs les vns & autres,alors en tous s’ef- 
meur* & eft pouicbafTée. Mais de tou- ta greffe 
tes ces chofes celle eft la plus admira.- dour* Ic- 
blc, & furmontc le iugement de tous, 
qui fc fait en la grefle d’ours. Laquelle faifon 
au mefme temps que l’ours eft caché en dclacu 


Detflo-, 

critc. 


fa cauernf,s’cflicuc Sc s’cnflc tellement 
dans le pot, qu’iccluy mermc n’eftant 
que demy, s’en va par delTus. 
Mais,qui incite Democritc d’attribuer 
les faucurs augouft, quant il en parle, 
& les odeurs & couleurs, non ferabla- 
blëmrnf vn chafcun a fon fens propre 
& fubièfi Gar il d eu oit faire cela par fcs 
figureS.Oujpeult oh obieàrer cela corn 
inS point rhuneméta tous les phiIofophesi?Car 
a^Demo- eux, Ics vns difpurenc & font 

crite. ^ mention des affedions ScdifFereces du 
t comme fcul goiift Z, les autres principallcment 
Pl^arô dc Iuy, ainfi cômc parlant des couleufs 
das le Ty (jjgf du blanc ,& hoir & des faueurs, 
meæ dif- - - - 


pute du 


du doux Sc amer. Si eft ce que cela n'eft 


gonft. odcurâ'5,careniccuXcela n’cft 

squedoux poinf.auoir bon odeur,ou mauuais.au 
& ^mer furplus d'aucuncs chofes pouuoir cftrc 

aux fa- U. - ... ^ 


Reurs. 


mcflées facillement, d’autres non : ne 
pareillcmét dans les chofes maniables. 
Car incontinent beaucoup dc chofes 
font afubiedies & prefentccs, dures, 
molles, afpres, polies, mais cela graue 
Sc aigu fe vcrroit pluftoft en la voix. 
DesAicz. Lcsfuczné font aptes a mixciô,ou, par 
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ce qu’on ne les peuir fi bicndiuifer & 
partir, que de deux fc face vn corps, 
pour exempkjl’huille & l’eaue ,Ic fapg 
&Ia pituite, & a brief dire, tout ce qui 
nagf, ou fe kpate, comme le lait & le 
vinaigre-Car ce qui efl mellden preflii- D/uerfes 
tant Sc broyant J eft d’une aultre efpéce efpecesde 
de mixtion. Paieillcmcnt aursi les li- 
queurs qu’on ne peuît bonneraët.tem- 

f >erer, & faire conuéniranoftre vfage, 
cfquclles mefme le gaftent mutuelle- 
meotjfont d’uneautre forte , comme fi 
on mefloit de l’eaue de mer,de l’caue 
nitreufe amere, aucc du vin ijSr dé tniomme 
l’cauc douce, bonne aboire,fi d’âüëtu- 
re quelqu’un n’ufe du vin ainfiabreue 
d’eaue douce, tout incontinent i.ll y zcarleau' 
a au cas pareil infinis odeurs qui ne fe croupie 
pcuuent ainfi mefler les vhs aucc les au dedans le 
très, pour noftrcvfage,éc pour dire en 
general, quant ceux qui font forts 6c 
puants , font méfiés auec leurs ferobla- 
blcs. Mais cefte maniéré certes en Ut 
quelle vne force n’eft mixtionnée de 
deux ne fe peült trouuer : ce q s’il eftoit 
pofsible j lelon cefte faculté" 8c raifon, 

E ij . 


fi Ouy bte 
félon leur 
tempen- 
ture,non 
pas pour 
noftre 
vfage. 


Comme 
Jediapaf- 
tne eft 
«eillcur. 


LacoGru- 
rc du vin 
en venda- 
ge»- 


pour bic dire,toutes le* ebofes mcH^cs 
rendroient prcfquc vnc plaifantc fen, 
tcur 3.St cft cc qu’a laducture dans des 
chofes feroient du mal,& les rendroiêc 
pires,en d’autresferoient du bien,& 
fentir meilleur, comme aux,onguentz; 
car aucunes des chofes meflees, corri, 
gent fouuenteffoys là durté Sc intem¬ 
pérance des ohguetitz: d’autres débili¬ 
ter plus les odeurs,& les rendent corne 
oigneux en bien détrempant leurs for- 
ccs.Mais dans les fenteurs fcichcs,coin 
me aux pouldres & compofitions, on 
peult mefler de toutes cfpeccs d’odeuri 
enfemblc. 

Car le diafparme,d’autartt qü’il cft com 
pofe de plufieurs odeurs, il en eft meil- 
leurauec ce a mixtion du vin rend au¬ 
cuns onguentz, perfuns ScTuffumiga- 
tiôs plus odorantes,comme eft la myr¬ 
rhe. Au contraire le vin fcmble eftrr 
confit par onguentz. A ceflecaufeen 
vendanges, les vns quant ilz font leur 
vin,& le preflarent,gectent dedans des 
chofes aroroatiques:d‘autres fubitcmét 
que le vin eft verfé dedans le voirre, 
meftent 


5f 

iTJf fient des fenreurs auec le vin, puis 
le hoiuent quant & quant. 

Ainfi il n’cft oultrc raifon que les fens Laccord 
du gouft & odorement ayenr telle a- 
mytié & vnité enfemble, veu qu’il ontfoTore- 
tous deuxvnemefme matière, & ope- ment, 
rent en vn mefme fubietSt. Car,pour 
dire fômairement,il ne fc trouue aucu¬ 
ne faueur, fans odeur ; n’odeur dans le¬ 
quel pareillernét n’ay t quelque faueur. 

Et la caufe de ce tft, pour ce que nul o- 
deur ne peut yifir & prouenir de la çho 
fe, qui eft priucc de faueur. En pultre 
on vcoit communément que Icsfcn- 
tcürs fc changent ainfî comme les fa¬ 
neurs , ce qui cft facile veoir du vin & 
aultrcsfruitx, dcfquelz aucuns fentent 
tout autrement,ver4s que meurs; & de 
ceux, les vns au contraire, aultrement 
meurs que verds,comme les raifins,lef- 
quelz flairent meilleur quant la vigne fins, 
efl: en fleur, que quant les grappes font Change- 
mcurcs. Mais aux onguêtz la mutation mentaux 
eft double, en leur force & vigueur, 8c 
en leur viellefle, lors qu’ilr déclinent. 

Si cft ce pourtant que tous,a bien dire, 

E iij 



THEOPHRASTE 
font attaintz, 8c quelque peu efmeuzj 
auxfaifons de lad, vn chafeun félon fa 
puHTancetSi: principallement ceux qui 
font débiles, comme lesonguentz de 
fléuTSjfe changent en plus briei temps; 
&xe, en la mefmc faiîbn qu’ne chafeu- 
ne des fleurs de leurs compofltion efl; 
en fa vigueur. 

Il a dit Hz font lescompolîtions de perfuns, 
quafî le lefquelz broyez en quantité & battues 
fembla- enlem'bîe,Tes gcttcnt & enferrent de-, 
bledeiius Jans leurs petis coffres, puis les ouuras 
apres quelque efpace de temps, oftent 
routee qu’il leur fcinble fentir le plus, 
& font cela tant de foys, par interpofi- 
tion de iour$,que les odeurs puis apres 
J ne rendent l’odeur particulier i, d‘u- 

lementvii chofcs arotpaticques, qui en- 

odeur co- tre en la compofltion, 
mun pro- Pàrquoy les robbes ôç aulrres chofes 
uenantde fontimbues& arroufccs de telles 

tous comc ' r • 

il a défia compofitions , prennent &c retiencnr 
ditdeuit. mcrucilleufe fenteur. 

L’onguent de glans egyptia^ne produit 
^ de foy trop grâd odeurrtouteffois méf¬ 

ié auec daulircsdes rend plus finguliers 
& 
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& meilleurs, principallemcnt méfié a- 
ucc l’irinon. 

On veoit en la mer rouge,dedans les Cefte fîa 
pierres qui y font, apres quelles font aflez 
fenduces, de petits poifons, tellement ” 
collés & attachés a icelles, qu’on ne les nertre fa- 
peulten forte que ce foit,arracher. cileenti- 

Oultrevnecfpeced’ecreuifTedemer, rer tjuel- 
& d’autres petites beftes,lefquelle$,cô_ 
me le bruitefta Athcne, on icticde- 
dans vn vailfeau d’arain , qui cft creux, 
femblablemét en vn de fer,blanc & rc_ 
plendiffant : & qu’il y a grand’ affinité 
entre ce fer & ceft arain, & l’eftain : ôc 
qu’on y iette les fufditz petits poifTo ns 
êc belles, non pour l’efpace & largeur 
du vain'eâu,maispour ramertume. 



5^ANN OTA- 

TIONS SVR AV- 
cuns lieux du liure de 
Theophrafte des 
Senteurs. 

Par I. de l’Edradc, 

AV tECTEVR. 

Près t’auoir rendu Theo- 
phrafte des odeurs en no- 
ftre langue (amy Lcâ:cur} 
i’ay efté longtéps en dou- 
te feauoir h ie te prefen- 
terois quelqs lieux aflTés difficiles qu’a- 
uoqsaperceu en lifant ledit auteur, ou 
non: tant par ce qu’il cft facile a vn cha 
Cun voire bien peu verfe aux lettres en 
oblèruer d’auatage que nous:ioinc au{^ 
fi que monfîeur Turnebus a fur ce mef. 
me œuurc qu’il a fait enLatin,dcclare 
infinits paiTages non encore cognus. 



Apres lequel(ràtit cfl: fa dodrine) vou¬ 
loir ou auferentrcprédrc quelque cho 
fe.c’cft tirer des lignes au corps de Ve¬ 
nus,apres Apellcsaiant paind le chef. 
Mais pour ce que i’ay péfé n’cftrc touf- 
ioursloifiblea tous,ou de conférer les 
lieux enfcmblejO'j d’auoirliurcsauec 
eux pour ce faire : i’ay ertimé qu’on ne 
mefpriferoit torallcment ce mien pe¬ 
tit labeur, en conférant d aucuns lieux 
lesvns auec les autres pour plus facile 
intelligence : & tachanc dire quelque 
chofe des plantes d’efqnelles cft que- 
llion en tout ce petit traité. Si eft ce 
que d’icelles nous n’auons entreprins 
traiter au long , mais feullement ce qui 
fetnbic neceflaire. De quoy qui voudra 
auoir entière cognoilTance , fault lire 
Diofcoride,Galicn, Rucil, Fufch, Ma-" 
thiol, & autres grands pcrlonaiges qui • 
ont bien diligemment travaille' en ce-^ 
fte partie. j 

Ce pendantie te prie de prendre le - 
tout en gré. * 

Tout a point. • 
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^Rcrpondenc en tout. 

Folio .6 Page z. 

E s odeurs font beau¬ 
coup moins dinftingucs 
par leurs efpeces,que les 
faueurs:pour ce que no’ 
auons Icgouft trelbon, 
qui cille moyen par le¬ 
quel on iugedes faucurs: au contraire 
Todoremét cil en nous fort débile, par 
lequel on iuge des odeurs. Ce qu’on 
peulc veoir aux aultres animaux, oultrc 
l’home côme font les chics,leôs,chatz, 
&: aultres belles brutes, lefquellcs fur- 
montent de beaucoup l’homme par o- 
dorement. 

Qua nt au genre. Fol.îbidem. 
On dirbien en général,voila vnccho- 
fe qui fent bon, çn' voila vne autre qui 
fent mauuais : mais d’exprimer & pou- 
uoir donnera entendre combien il y a 
de fortes des choies qui fentet bon ou 
mauuais, iacoit qu’il y en a plu/îeurs, il 
n’ell facile. 

^ Aigretedevin. Fol.y.pag.i. 

Il fcmblc parler de Platon, lequel eh 




foîiTymée dit.queraigreté du vin cfl: 
en luy quelque pourriture,côme edant 
au vin vn eftrangemct & fepararion de 
fa chaleur naturellc,par ce que les cho- 
fesqui s’aigriiTenr^auant que d’elUe ai¬ 
gres,font premièrement atténués & al¬ 
térés par pourricure:laquelie n’tft au¬ 
tre chofe que perte de chaleur naturel¬ 
le & acquiiîtion d’aliene. 

Les odeurs des animaux. 

Folio 7. Page i. 

Il femblevouloirainfîdire,la fcntcuc 
d’aucuns animaux efi; tat prccieufc que 
l’homme bien fouuct ne feait combien 
grande en efl la valeur,& n’eft facile de 
lugerdu prisdccel’ odeur, duquel tou 
teifoys l’homme ignorant la force,n’en 
tient compte. Il efl: vray que l’homme 
ne peuk bien ÔC au vrày iuger de l’ex¬ 
cellence de l’odeur qui cft cn-aucunsa- 
nimaux,.par ce qu’il a i’odorement fort 
debilcjli eft ce qui ne l’eft tant, que bié 
tort ne s’apercoyue fi vne chofe fent 
bon ou mauuais , moyennant que le 
fens ne foit empefehé, comme il eft en 
ceux qui ont des catharres ou quelque 
corruption 


corruption aux parties intérieures du 
corps. 

^ Nul animal finon l’homme. 

Folio 7. Page 1. 

Parcequelesbcftcsonc toute leur af- 
fedion aii ventre, & feullcmcnt s’e- 
ftud ent & plaifenta le remplir, a cefté 
caufe ilz ayment les odeurs,& chofes 
qui fentent bon, non pour l’amour de 
l’odeur, mais a caufe des viandes dans 
lefquclles cft contenu l’odeur.Car aul- 
treméç ony abeau prefenter du mufe, 
ou autre chofe de bon odeur, s’il n’y a 
cfpcrance de mager, la belle brute n'ca 
tiendra compte. 

^ OfFenfe. 

Ariftote dit que les vaultours meurent 
Hjbitemcnt fi on les oingt d’onguentz, 
que l’odeur des rofes tue les Scara¬ 
bées. Galien attribue vne telle vertu 
a la faliuc de l’homme qui n’a deieu- 
nc,quant il dit quelle a puifiance d’oc¬ 
cire les vipères. 

Répugnance de nature. 

Folio S. Page t. 



Il Ternble noter Dcmocrite, lequela- 
uoit de couftume refcrer la caufc dct 
chofes a vnc répugnance de nature. Ce 
qu’on fait encore, par ce que les vraye* 
différences & cauf s des chofes nous 
font incongneucs $ on appelle cela or- 
dinaircmenc vnc vertu occulte. 

Prifes de foy. Fol. 8. Pag. r. 
Les odeurs qui prouicnent des afimetz 
&: faucurs, font ditz cftrcpar accidens, 
pour ce qu’on ne les appete pour l’o- 
dcurfcullemcnt ; ains pluftoftpour le 
fruit ou faucur, en laquelle ledit odeur 
cft contenu. Au contraire en ceux qui 
fontdcfoyon ny cherche autre chofe 
que les fentir & s’en delcdler. 

Afpre & vn peu amcrc.Fo.S.pa.z. 
De forte que les cuilîniers n’ufcnt des 
odeurs qui font amcres,a faire leurs fau 
ces; car nuln’uferoit de viande ainfi a- 
faifonnée i veu qu’il n’ia aucun animal 
qui foit nourry de chofes amcrcs. 

A^Lefiguierd’egypte. fo.Ibidem, 
On dit que ce figuier d’egypte eft tant 
fertile,qu’en vn an il a porté du fruit 
fept foys,& du lieu mefme qu’on a cuil 
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ly vncfigur, fncontincnr fans nulle de¬ 
meure il s en elieue vnc aurre. 

La cuifTon fiiyt. fo 8.pa. a. 
Pour dire en general tout odeur eft 

f >arfait par cuifTô’.^ pt^rcequelacba- 
e^ ^r naturelle, c’eft vn des pr-nci^aux 
injlrumenrz de toute s les avions d’u¬ 
ne c^^ïcütie^rca tu r ,eft fait, que fi elle 
atténué bicn,& cuir l’humeur, la chofe 
fentira bon,fi au cô:raire,mauuais.Car 
c’tft celle qui cuit, meurit, fepare, re¬ 
tient , poulie hors , attire & gouucrnc 
tout. 

, i^Et fe changent, fo Ibidem. 

Les fenteurs font changées félon la ma 
n’cre delacuiflon, parce queceÜequi 
ne font de chofes meures fententtout 
autrement, que celles qui fontmeures. 
Car corne les faueurs bien afaifonnees 
(ce qui refpond a la mcureté des cho- 
fesou font contenues les odeurs) font 
de plaifant goufi, cel'es qui font mal a- 
faifonnees font de dciplaifantrainfiles 
ode urs bien cutftes &: félon qu ’il faulf, 
(entent bontccllcs qui ne le fonr,mau- 
uairTlàquéîlë^rüërfilé pTbïïîéht de la 


diucrfc cuiflon,quî fait qu’elles foient 

aflfcs m cur es O U n O n. 

Qm ne font méfiées. 

Folio 5). Page. i. 

Il a dit deuantdcsleeommcnccmcntj’ 
qu’il n’cftoit pofsiblc qu’un corps fim- 

f dcçuft odeurlpouttrefÊieur cftrcftul-^ 
ement^s choles-^urfont nieflées. 
Maintenant il fcmble eftuner qu’il y en 
a fans mixtion: ou fault piendre ians 
meflange ,ainfi conàme quant vne cf- 
pece d’odeur n’eftmeflée auccvnc au¬ 
tre, comme duraufcauccdcla myrrhe 
ou encens. 

^Le diapafme. Fo. 5>. Pag.x. 
Diapafme font pouldres feiches ou fen 
teurs qu’on ferre auec les habits pour 
les faire fentir bon. 

Dequoy Pline parle ainfi:diapafme c’e-, 
ftoit petite pouldre odorantCjqu’on e- 
panchoitparlcslit? de la chambre, & 
on les appelle vulgi\aircmcnt les cfpc- 
ces d’odcur,tellcs pouldres cftoient cô 
pofées par du fec mellc atrec du fcc, au 
iourdhuy on fait des menues cfpilTe- 
rics. 


Àuee 
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Auecle vin. Fo.io.pa.i. 
Anciennement en d’aucuns lieux au 
temps de vendanges, on auoit de cou- 
ftume en faifant Je vin d‘y mcller des 
fleurs & fenreursren forte que^depuis il 
fcmblc qu’on a retenu ce langage, la 
fleur du vin,de celle couftume la. 

^Enmachant. Fo.io.pag.i. 

Les viandes folides , comme le pain, 
chair, & autres, par ce qu’elles demeu¬ 
rent longue efpace de temps en la bou¬ 
che , tout le fuc en cft plus facillemcnt 
exprime' & epuifé, Icql en petite quan¬ 
tité fe racflentAiiec le gouft, luy donne 
bien aifément a cognoiftre de quelle fa 
oeurileft: Au contraire le vin & tou¬ 
te chofe liquide, coulant, fans aucune¬ 
ment demeurer en la bouche, & tou¬ 
chant legerement le gouflr, il n’en re¬ 
çoit leuliernent que la première faueur. 
D’auantage la trop grande abondance 
d’humidité,qui ell aux chofes liquider, 
reprime & débilite de telle forte les for 
ces du gouft, qu’elle le rend tout mou- 
cé, 5 c quafi comme rebouché. 

^L’iris. Fo.io.pa.2. 

F 


îe te veux bien adocrtir,amyLr£Vcut, 

que n'auons jppofe pourfuiurc rhiftoi- 
rc,cômc d’une chafeune des plaie, me-, 
tionnccs en ce Üure tout au long : mais 
feullctncnt en dirons félon noftre pe¬ 
tit jugement, autant qu’il nous femble, 
ra cftie neceflaiic, pour l’intelligence 
des (üfdirtcs plantes. Le refle qui aura 
defirde feauoir entiérement,pourra li¬ 
re, Diofeoride, Galien , Pline , Theo- 
phrnfte, Ruei!, Fufeh, Mathiol,&: au¬ 
tres qiii en ont traite, tout au lohg. ' 
Par quoy de celles que nous pourrons, 
fera ainfi rudement parlé,en commen¬ 
çant à l’Iris. - ' 

Iris, c’eiVcc que les Françoys appellent 
flambe,ayant couleur de ciel, a la fimi- 
Iitudc de laquelle les gendarmes le icps 
pa0ç auoient prihcipallemêt leursen- 
feignes de telle c ouleur; qui fait qu’au-/; 
cuns efliiment que l’oriflant de Charlc-i 
tfiaigrie a de la prins fon nom. 

^ le nard, fo.io.pa.z. 
îî y bà beaucop d’erpcccs de nard,ppur 
quoy, quât on trquuc dans lès auteurs, 
ic nard, fimplemen t fans autre additiô, 
if 




il conuient entendre le nard Syriaque, î 

ou Indique. Marcellus dit, que le nard^ / /I \ 
celtique eft noftrc lauande ainfi appel-i*'^'^ 

Ide, pour ce qu’on en vfc aux baings, & 

autres lauements,aucuns l’appellent de r ] 

l’afpic. ' 

^L’encens 5 ctous. FoI.n.Pa.i. j 

L’encens rend bien quelque odeur a- j 

uant qu’eftre brufléiraais il eft/î petit 
queriê,& femblc pluftoft: ne rie fentir, ' j 

parquoy ainlî fenilr quand on le bruf- v j 

le, on eftimeque le vulgaire laye peu ( 

appcllcr de la,encens. | 

A lafommite. fo.ir.pa.i. 

Si rôdeur des rofes & autres fleurs,qui ? 

ha efte côduit par la chaleur naturelle 
d’une chafeune & celle du foleil, iuf- 
ques au bout dcfdittes fleurs, r’entroit 
dedans leurs parties internes, qui font 
fort humides & abondantes en fuc.l’o- 
deur fe mefleroit auec luy,& par luy fe- 
roit en telle lorte vaincu & fupprimé, 
qu’il ne luy feroit pofsible echapper,& 
refortir,par ainfiil ne fentiroit rien: 
mais eftanr tout au dehors, & en la lü- 
pcrficic dcfdittes flcürs,ilfent de loin, 

F ij 


comme cftant porté par lair,lequel in- 
ccflammcnt nous attirons iufqucs al’o 
dorcmcnr. 

^Pourlesodcurs.Fo.n.pa.z. 

Il touche en peu de motz la manière 
des drogucurs & perfumeurs, lefquelz 
afTin q leurs fentcurs foient demeillcu 
rc garde, les cnreucli{rcnc & incorpo¬ 
rent dedans de I huilic,qui puiile durer 
vn eage. 

Comme celle d’amandes. 

Folio .11 Page z. 

On trouuc encore maintenat aux bou- 
ticques de l’huille d'amandes douces & 
ameres,aufsi bien que le temps pafle, 
qui a grand vfage en médecine. 

Les vertus defquelles font bien au long 
en Diofcoridc & Rueil. 

^Sefaminon. Lamefme. 
Moficur Rueil au chapitre de fefamino 
dit qu’on appelle au lourd’hijy ledit fc- 
fammô, en Italie Iugioliuan,.& qu’au¬ 
cuns le nombrent entre les cfpcces de 
fromenr,d’autres entre les poisfebucs, 
& chofes femblablcs,quc les latins ap¬ 
pellent en vn mot iegumina. Encore 
au 
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auiourd’huy on apporte d’cgypte du 
vray feraminon en grande abondance, 
aucc de l’huillc prcfToirce & tirc'e de la 
femence dudit fefaminon. 

^ Celle d'olif. Fo.ii.pa.a. 

Galien & autres auteurs admoneftent, 
«que quatil eft parlé de J’huille dans les 
autheurs Amplement fans aucune ad¬ 
dition,qu’il conuient entendre l’huillc 
d’olif,qui eft exprimée & cfprinfe d’o- 
liues meurcs,quantil dient olcum om- 

f >hacinon, ilz entendent celuy qui d’o- 
iucs vcrtes.La difTerêcc des de ux huil- 
Ics d’olif fc cognoift aifément par ia co 
leur. Car celle d'oliuies vertes a aufsi la 
couleur plus verte, que celle d’oliues 
meures. 

Priuée de toute fenteur. 

Folio II. Page i. 

La raifon femble eftre telle. Tout ce 
quori vcultqui recoiue quelque nou- 
uellç fenteur, fault qu’il n’en aye aucu¬ 
ne en/oy, pour ce qu'il eft comme la 
vraye matière de l’odeur qui fe doit rc- 
ceuoir& retenir; autrement s’il auoic 
quelque fenteur^ la fîene empefeheroit 
F iij 


celle de la chofequi reçoit. En force, 
qu’on incorpore les onguentz,ou de¬ 
dans de l’huillcjou de la cire, pour au¬ 
tant que l’une & l’autre fcmble eftre du 
tout uns odeur , ou bien telle 8 c (i im- 
bccille,qui ne puiffe empefeher & ob- 
fufquer celle des chofes aromaticques, 
qui rcçoiucnt. 

Galien aux liures des puitraccs des fim- 
ples medicamentz. 

^ Bataninon. Folio iz.pag.i. 
L’huille Balaninon eft preifoirée de 
clans vnguenraria,que les Grecs appel¬ 
lent ^dhxves les Arabes granum 

Bcn,S: olcum de Ben: c’eft le fruit d’un 
arbre femblable a la bruyère,qui ha le 
fruit gros comme vqe auelinc. 

Ce que faitremblablethent. ' 
Folio iz.pag*!. 

Qui vouldra ietter les coquilles ou pe 
lures des amandes dedans leur huille 
quâton lacuît,Ierquclles cÔbien quel¬ 
les n’auoicnt aucun odeur auant que 
d’y eftre mifes, toateffoys oncognoi- 
ftra en elles vnc bonne fenteur. 

Les Teinturiers, fo.iz.pa.z. 

Comme 


Comme les peintres vfent aforced’a- 
îun pour efli eindrc : ainfi les Teintu¬ 
riers ertreignent fort leur laines pre¬ 
mièrement que d’y mettre la couleur, 
affin qu’elle s’emboyuc& reçoiue ia- 
ditte couleur, & l'ayant rcceur, la puif- 
fe mieux retenir: car fi les trous de la lai 
ne n tftoient referre*^, la couleur pafle- 
roit incontinent fans s’emboyrc, par 
ainfi elle feroit vaine, & ne durtroic 
long temps: ce qui femblc t ftre vray en 
fes petits draps qui fe déteignent incon 
tinent : pareillement fi les perfumeurs 
& faifeurs d’onguentz ne leferroienc 
fort leur huille,f odeur qui cftdc fub- 
ftince fubtüè & rare,ne demeureroit 
guiere en ladite huilte. 

^Sien vnechopinc. fo.iz.pa.i. 
Nous auons dit chopinè, pour ce que 
les Grecs nomment kotJahp, les Latins 
corne Gaza, àc autres tornent ordinai¬ 
rement heminara,affin de fpecificr mi¬ 
eux la chofe en françoyv : car ce nom 
chopioc,cft en tous lipu^^. intelligible 
& rcccu. le n’ignore touteffoys que ço 
lyic & noftre chopinc , ce n’eft tout 
F iiij 



vne mefme mefurc ; car hemina (qu’a- 
pcllent les LacinsVontient ce que peu- 
uenc quatre gobciecz, ou dix dragmcs, 
ou félon aucuns vn dcmy feptier an¬ 
cien-Tymô,enfon liurc des Sinonimcs 
dit que eotylc contient neuf onces. 

^INercfilteplus. Fo.ij.pa.i. 

Ce qui faifoit en l’huillc rcfiftancc e- 
ftant oftc par le fcc, (lequel epuifant 
1 humidité Sc vifcofi é de i’huille la réd 
plus claire 5 c rarc)fait querhuillc loit , 
plus facile a pénétrer & rcceuoir. Ce | 
qu’on veoit aux autres chofes, parce 
que d’autant qu’il y a moins de refîftan 
ce, & ce que doit entrer eft plus fubtil; 
d’autantil entre plus promptement, 

^ La durée d’un chafcuii. 

Folio Page i. 

Il veultdirefe féble, qu’il y a vne mef-- 
me proportiô & analogie entre la lon¬ 
gue ou breue durée d’une chafeune hu- ! 
illc.,qu’il y a entre fa force de refîftcr.ou j 
fon imbécillité quât on lacuittpar ceq 
t’elle dure dauâtage qui reçoir pP, c’cli 
cft de moîdre durée, qui reçoit moins; 
aufsi celle qui rcfîfte fort a U cuiiTon, 
dure 


dure d’auantage, celle qui n’y peult re- 
fiftcr,a caufe de fon imbécillité, dure 
moins. 

^ Pour mefmecaurc.Fo.i3.pa.z. 

Ce qui peult receuoir beaucoup a plus 
en foy qui puilîe eftre cohfommé, qui 
fait que lagent quel qui foit demeure 
plus de temps a le ruiner,pour autant il 
dure plus : au contraire ce qui ne peult 
guiere , efl bien toA gafté , qui fait que 
d’autant que l’huille elt plus recepti- 
ble, d’aaitant elle dure plus, & parce 
meilleure a receuoir les vngueütz. 

^ Lerodinon. F0.i4.pa 1. 
Lesapotiquaires necôpofentau iour- 
d’huuy l’huille rofat comme les anciés. 
Carilz prennent feullement des feul- 
les de rofes, Iciquelles iettenc dedans 
de l’huille, puis l’expofcnt au foleil, af-i 
fin que par fa chaleur fe face cuifsion & 
parcemcflangedelafubftance des rô¬ 
les auec l’huille, puis coullcnt le tout 
cnferablc & l’expriment, apres le gar¬ 
dent poarl’ulage. 

Deux vaiireaux.F0.14 pa.z. 

On faitlesperfuns en diuerfes manie- 


rc$ ; aucuns pour bien pcrfumerprcn- ' 
net vn vaifleau dâs lequel font lescho 
fes arotnatiqu's pour faire leurs ptr- j 
fums,lequel vaifl'eau mettent fur le feu 
de charbons ardant',qui conromme & , ’ 
emporte la rreilleulre partie de l’odeur^ 
lequel pour cela fent le plus fouuenc , 
fort,&comme lebrurté.Le confeil de 
Theophafte femble cftrc plus expédiée 
tanr pour ceux qui vcullent auoir quan 
tiie de pcrfuns,que pour ceux qui en 
veullenc fair e de finguliers& de pris. ' 
Lequel cfl te', faulc p endre deux vaif. 
féaux, l’un plein d’eaue chauldcji’autre 
dans lequel font bien enclofes, les.fen- 
teurs pour faire des perfuns , ce fait: 
fault mettre ledit vailTeau fur celuy dâs 
lequel eft i’eaue, & ceftuy cy fur vn pe- - 
rit feu doux ôc gracieux. Par ce moyen ' j 
Fodeur qui en fortira lera plusfingu- I 
lier & entier : par ce que la chaleur qui ! 
fort de l’caue chaude,cft beaucoup plus | 

bénigne & tépercc, que celle qui pro- ' 
aient du feu mé^c ,qui fait qu’elle ren 
de Fodeur plus plaifant,îu côtraire cel¬ 
le du feu le rend plus fort, & qualîtouc 
fent 



4 « 

fcnt le brufle, 

^^Quadrantal. fo.iy.pa.i. 
Quadrantal, c’eft vnc cfpece de mefu- 
rede quoy vfoicnc les anciens, & s’en 
feruoient, ou en chofes Iû|uides,ou en 
feiches. En liquides,il contient la huy- 
tiefme partie d’un muy de vin, en la¬ 
quelle lignification le prend icy Theo- 
phrafte:cn feiches,il codent trois boif- 
icaux. Il fault noter que les poix en 
marchâdife font tous autres qu’en mé¬ 
decine & de plus grande pcfanteur,tou 
teffoys noys auons ofé vfer des poix 
qu’on vfe en marchandife pour ce que 
iqnt termes communs de mefure. 

^Cyprinon. fo.itf.pa.i. 
Cyprus fans faillir, c’eft ce que les La¬ 
tins appellent liguftrum les Françoys 
du Troefne, duquel cft fait l’onguent 
Cyprinô.Le téps palfé, on le faifoit des 
fleurs dudit troeftie, qui n’ôt trop mau 
uais odeur, au iourd’huy on ne le pré¬ 
paré point. Il y entroit du Cynamoraô 
qui ha telle affinité auec la canelie,quc 
fouucnt l’un degenete en l’autre, nous 
n’auons point du vray cynamomon,fe_ 


Ion d’aucuns, d’autres,comme quel¬ 
ques apotiquaircs dient en auoir, il y 
entroie aufsi de rafpalathon, duquel 
les drogucurs vfoict pour epefsir leurs 
onguctz.L’afpalaton s’appelle en Pro- 
uencc Argillicr, c’eft félon Pline, vnc 
cipine fauuagCjblanchejCroiflant pref- 
què la hauteur d’ui? arbre. Selon Dio- 
fcoridcjc’cft vn arbrifiTcau d’ur comme 
boySjtout enuironné d’efpines, aucuns 
tienent que nous n’enauons du tout. 
On vfc des feulîcs,fruitz,& erams du 
troefne en médecine,Icfquelx raefles 
auec fel & du vinaigrCjCn forme de ca- 
taplafmc,profittent aux gouttes. 

^ Melinon. Fol.iô'.pag.i. 
L’onguent fc compofe encore au iour- 
d’huy de pommes de coing. Lefquelles 
les apotiquairescoupp ent bfoy ent, 

f >uis les mettent dans de l’huille deuanc 
e foleil feullement, & l’appellent oleû 
cytoniorum.îl n’y entre point de cho- 
(es'âromaticqucs, c6me le temps pafle. 

f SenoirfilTcnr. Fo.i<î’.pa.i. 
Quant onfaicl’liuilie cyroniorûjqu’on 
nomme, on y iette plu^eurs foys diuer 
fes 
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fcs pommes de coing, ce qu’on fait de 
peur qu’elles ne fc terniflenr, & pren¬ 
nent couleur de plomb. Car en cefai- 
iântclles cortôperoicnt laditte huille, 
^L’encoion. Fol.ifj.pag.z. 

Les Grccz,par l’encoion entendent la 
violletrebfâche,ce que lignifie le mot, 
les Arabes le nommée Chéiry,de quoy 
on appelle aùiourd’huy oleû de cnei- 
ry.ll y ha plufieurs fortes de viollectes 
blanches, iaulnes, rouges, perfes, & de 
couleur de ciel. Touteffoys le princi¬ 
pal vfage cil de celle qui ha la fleur iau- 
ne,croiirant ordinairement fur les mu¬ 
railles. 

^ Soufinon. Fo.i^.pag.z. , 

On fait encor l’onguent Soufinon a- 
uec des lis blancs trempés enl’huille: 
ce que les apoticquaires nomment o- 
leum lilioTum. Il -eft dit Soufinon en 
langue perfique de epîu(ro4 ville capita¬ 
le de Perfe, en la quelle y ha grande a- 
bondance de lis. 

^SifimbriOn. Leraefme. 
Sifimbrion,ou il eft prins abrolument, 
OU auec admixtiôrfi en la première for- 


te, c’eft la menthe, qui fetrouue dans 
les eaueSjfi auec addition,c’efl: ce qu’on 
appelle du crcflbnjl’un & l’autre ha de 
grandes vertus.Il couppe,tcnue,ouurc 
& dechaflc:entre autres le creiTon, ofle 
& ouure les obftrudtions de routes les 
entralles, & de ce qu’on appelle vifee- 
rcs,qui fait qu’on le mange en falades, 
deuant que d’autres viandes, d’auanta- 
gè fi on en met fur la face , dedans vnc 
nuiCjiloilera tout le faux vifage Ôc ta¬ 
ches des fêmes,il cft familier aux reins, 
aucus appellét le premier fcrpollet fau 
uage, qui eft allés femblable a la men¬ 
the,qui croift aux iardins, d’autres ap¬ 
pellent le dcrnjcr,berle. 

Serpillinon. fo.iô'.pag.t. 
Serpiilinon eft fait de ferpobet , du¬ 
quel il yen ha de deux fortes,de celuy 
des iardins Ôc des champs, aucuns efti- 
ment que ce n’ell pas noftre poliot. 

^ Crocinon. fo.Kj.pag.i. 
Lecrocinô fe préparé encore aux bou¬ 
tiques,mais tout autrement que le teps 
palTctles aporicquaires appellentcefte 
confe( 5 kion,oleum croci. 
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^Myrteon. fo.KT.pag.i. 
Myrtus c eft: vn petit arbriffeau, qu’on 
appelle murtc, duquel on fait de l’on¬ 
guent,ou des feulles, ou du fruit rcc’uy 
qui eft fait des fcullas on l’appelloit 
myrrhinon , celuy qu’on fait du fruit 
mjrthinon, & tftdit auxboutiqueso- 
Icum myrtillorum, qui ha force de re- 
ftraindrc & icfroidir,parainfiil répri¬ 
mé la Tueur & afFciftiôs chaudes, c 5 mc 
aux brufleureSjOu efcorchcurcs faites 
entre les iambes,ou piedztparefcfaauf- 
fement. Ce myrtinon eft au iourd’huy 
celuy qu’on nommoir myrrhinon,il 
rcnforcit le ccrueau,le cueur,& le ven- 
tricule, 5 c eft b 5 pour adoucir les nerfs. 
Du temps de DiofcoridCjOn le com- 
pofoic totit au côntraire qu’on ne fait 
maintenant, parquoy il femble n’auoir 
les forces que luy attribuer les anciens. 

^ Lœnanrhtnon. fo.itf.pag.i, 
Loenanthinon fefaifoitle temps paiîc 
de fleurs de labrufea, qu’on appelle vi- 
enc fauuagc, ou en friche, de laquelle 
les raifins ne meuriftent point,ou bien 
a peine.Plinc app elle fa fleur œnahthe. 


ainfî dicte de tTvrf vin , & étuSof fleur 
par ce quelle a la fenteur de fleur de vi- 
gne,aucuns l’appellent filipede.ou caf- 
fe pierre rouge. Il n’a point d’ufage 
maintenant. 

^Des racines. fo.Kj.pa.z. 

On peult veoir aflesapertementen cc 
lieu que ce liure eft tout mutilé , par ce 
que il n’efl: a croire que Theophrafte 
grand philofophe & Mcthodic fe foit 
oublyé a neuf ou dix lignes de fa gene- 
ralle diuifionj d’un des mébres d’icelle, 
qui eft delacompofîtion des onguétz 
faitz de grefFes,ou reiettons d’arbres. 

Amâracinon. Fo.i^.pa.z. 
Aucuns tiennent que l’amaracinon, 8 c 
Icfambfucinon foienc bien diuers.Ia- 
coic que l’un & l’autre recoiue amara- 
con, qu’on appelle en françoys mario- 
laine.Les anciens pour le feparcr nom- 
moient l’un amaracinon, l’autre famp- 
fufinô. Il entre en l’im & l’autre de cho 
fes aromaticques diuerfes: du temps dé 
Diofeoride, on y mectoit du ferpollet, 
de la calTc, de l’auronCjdes fleurs defi- 
fymbrionjdcs fculles de murte, & de li 
mariolainc 


49 

nariolainc autant que de tous » puis le 
tour pillé cnlemble^on le mettoit dans 
de Miuillc d’oiiucs vertes. Ce qu*on fait 
encore au iourd’huy en Thuille famfu. 
chinuin,excepté'qu'on ne mec point de 
fèrpollet, 8c qu’on prend les feulles de 
iîfîmbrion» non pas les fleurs. On ne 
prépare plus tous Tes onguêts pour fai> 
te fenrir bon en toute rcurope,dcquoy 
les anciens edoiêc fort fougneux.com- 
me eft facile de vcoir parleshiftoires 
Romaines de CralTus» Anthonius^ Lu» 
cullus,& autres. 

f CoHus. Fo.KJ.pag.i, 

Coftus fc prend pour vn arbtiiTeau, ou 
vnc herbe, nous n’auons rarbriflèao, 
duquel la racine eft feullemcnt appor¬ 
tée des nations eftranges. I c coftus hcr 
be eft de deux fortes petite 8 c grande,la 
petite eft nommée herbe de noftreda- 
mc.La grande, moniteur Rueil dir, que 
ce pcult cftrc, ce que les anciés ont ap¬ 
pelle filIiquaftrura,ou piperitis.en fran 
çoys poiurete,ou du coq.Le nô de Tar- 
brifteau eft encore autourd’huy en tou¬ 
tes les boutique coftus.Aucuns eftimêç 



que nous n’auons U chofe,8c que d’en¬ 
tre toutes les chofes aromatiques, le co 
ftus prefque fcul eftac mis fur le cuir,ha j 
puiffiincc le faire rougir ipourcc qu’il ] 
ha fon acrimonie en fa terreplusque 
tous autres: noftre coq vulgaire eft plus 
toft du coq baftard. Dîofcoride en fait 
troys efpeces, Arabie,Indic,Syriac,tous 
feullemét diuers du lieu de leudnatiui- ; 
té.Plinc en fait de blac Si noir. On fait j 
auiourd’huy de rhuilie coftinû, qui ha 1 
grande vertu de roborer le ventre, les 
nerfs,& a prefque toutes les vertus que i 
luy baille Diofcoridc. j 

^Eretricon. fo.i^.pa.a. I 

Erctricon eft ainft nomé d’une ville qui 
s’appelle Eretria,cn laquelle y ha gran¬ 
de quantité de Gyperus, qu’on nom- J 

me vulgairement du fouchet, duquel ' 

aucuns vfenr,pour garder que les tei¬ 
gnes ne gaftent les habitz. I 

^fPalmeon. fo.iy.pa.i. 
Palma,c>eftvn arbre portant de petitz ^ 

fruirz, qu’on appelle des dades. Dc- 
quoy eft fait le diaphenicon mcdica- 
Bict fort purgatif. Le petit calicc,ou go 
bclet 
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belet dâs lequel cft tjïueloppé, le fruit 
de la palme eft appelle {pat^ ou eU- 
ten , dcquoyles droguewrs ff fcruent 

f )ourepefsir leurs ongucjEîs. De çeliiës 
es annotations dcmplîjBur Turnebus. 
Oultrc fault entendre^que Pline croit 
que laKdrm e’eft du Sapin. <^alien dit 
que c’eft le premier germe de lapaJ.me, 
Diolêoride eft d’oppimon que ç’eft ce 
qui enueloppe le fruit de la palme. 
On bailloit le temps palTd le ranieau de 
la palme aol Viâorieux : nource que la 
Palme ne flechilî: pour Ja pelântcut, 
mais s’elicüé toùfioufs^ 

fL’aurinoni Fo.iy.pag.r. 

On ne le fait mainténAnt aîuec du fruit 
de laurier, corné dit Theophrafte, mais 
aucc de rfauilled’olif dcdes feulles de 
laurier euittes dedans îaditte buiÜe. 
Aucuns pour le faire de plus belle cou¬ 
leur y mcflent du vérd de gris» mais af- 
fds temerairementiparcc que le tempé¬ 
rament de l’huilleeft en telle iorteiga- 
fté'.parquoy le vaudroit mieux compo- 
fer fimplemét ,'par ce moyenauroit af. 
fés belle coulcur,& feroit mieux Tes ef- 
G ij 



few.LesTtalicn» en font en abondan¬ 
ce. Aucuns y irettenc dès bacques de 
laurier, meures, & br oyés, puis cuittet 
auec de l’eaue. 

^ Mcgaleion. Fol.iy.pag.t. 
Megaleion n'edoic dc/ia plus en vfage, 
des le temps de Diorcoridc,j)arqHoy ce 
ne doibe cftre de merucille ii en ce téps 
il n’eft plus préparé: on i’appclloic mc¬ 
galeion par excellence, tant a caufê des 
linguliers Amples & drogues qui en¬ 
troient en fa côpofition, que des gran- 1 
des vertus & propriétés qu’il auoir. f 
Le Stade. Fo iy.pag.i. 

Stade c’eft la Aeurplus grallèqui dé¬ 
goûté de la myrrhe diftillee de frais, 
ainfi nommée a ratjd’p, qui eft, couler 
goûte a goute:on en fait encore en gra¬ 
de quantité en Arabie. Plu A eurs (ont 
d’oppinion (mefroe gens dodes) que jj 
nous n’auons point de vraye myrrne. 
Touteffoys on en peult apporter de | 
la bonne d’egypte. 

^^La refîne. Fo.iy.pag.i. | 

On mefle la reAne & la cire principal- j 
lement auec les ongentz , partie pour 
leur I 
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leur donner couleur, partie pour leu» 
confiftcnce & fondement. 

;&^L»amaracinon.Fo.i7-p».i* 

Veu que lacôpofirion deramaracino, 
il n’y entre point de mariolainc, onfc 
peut emerueillcr pourquoyTheopKra- 
lle l’appelleainlî: en quoy il n’eft d’ac¬ 
cord auec PKnc & Diofcoride. Tdlb 
ceux qui ont efcript Thiftoire des plan, 
tes ne font d’accord d’araaracô,les vns 
ticnct q c’eft noftrc mariolaine, les au¬ 
tres q c’cft parthenion ce qu’on nome 
epargouttcou matriqüaire,Ce quefelô 
Galien & Diofcoride n’eft point, veu 
quulz appellent arnaracon fampfucon. 
Toute cefteplantecft bienprôprcaux 
maladies des femmes,cüitte auec de bo 
vin blâc& du fucret&cftbonne pour 
les gouttes, en forte que les Françoys 
fcmblçnt luy auoir dôné ce nom epar- 
gOutte, quafî faifànt perdre la goutte. 

^Entfé leurs ongcntz*Fol.i8.pagt. 
Il fault icÿ entendre qu’en l’onguent il 
y a pcincipallement deux'chofes : le fuc 
Sc le eorps.Le corps c’eft l’huille, le fuc 
font les odeurs,defquclz ilz-en font 



4eux efpecci, l’una notnmct H(r/*çtjlau- 
trc vHfict. ) 

^D’anchufo.Fof.iS.pag-i. 

Il y a quatré efpece» d’anchufes qu’on 
appelle orchanct,cc, elles, ont ptefque 
couiie» lafeulle lemblabk a la buglofe 
fauluage. Là racine d’anchufe rend vu 
ftft fôugè,lequcl fort en téps de nioif» 
fotti,' il s’en tEoUüe de telle 6n d’aucuns 
lieux de ce païs entre le fable. On ap. 
porte la racine d’anchufe des régions 
eftranges, dequoy les cuifîniers vfent 
pôur rougir leurs viandes comme ge¬ 
lée, poires 4c ferfeau & efeheruis, les 
rainturiers pour taindre en pourpre,& 
les femmes s’çrt frottent les iouees du 
fuc âifin de les auoir vermeilles, prin- 
cipallement celles qui font toutes ri¬ 
dées ôc âaitrics. 

^D’ocre. Fo.i8»pag.i. 

Ocre c’eft yne efpece de terre de cou¬ 
leur iaulne,de laquelle en y a troys for- 
tes,rouge,blafarde 8c iaulne: elle cft af. 
fés vulgaire. 

^^Petite racine. Fo.iS.pag.i. 
Pline & Golumclle tournée |îi'f(oj;,ftru- 
thion, 



thîon, pource que Tes feulles font deux 
a deux a la mamere des ailles d’oyfeaux, 
les Latins ordinairement l’appellent ra 
diculam & Unariamspource que les an¬ 
ciens Ce feruoient de là racine pour tein 
dre & nettoyer les laines.Les herbiers 
la nommée fàponaria, communem.çnt 
en Françoys l’herbe delà vierge Marie, 
parce qu*er a les feulles blanches, cefte 
racine eft chaulde & feiche.En la fin du 
3 .degré:ellc efi: bonne pour les reins: 
robfçurité des yeux & afFeâions de la 
ratte,du fôye & du thorax. Elle eft dit- 
te faponaria: pource que les anciens en 
ont vïç en lieu de fauon pour nettoyer 
leurs làines ôc autres chofes iàlles, en 
forte qu’on l’appelle herbe a foulon. 

Fo.iS.pag.!. 

Les drogueurs Sc ceux qui ordonnent 
médecines aucuneffoys meflét vne cou 
leur ayant enfoy quelque pointure ou 
aigreté,non pasfeullcmenc pour dele.» 
dfccr legouftj^affîn que l’odeur luy en 
foit plus pTaifantymais pour l’exciter 8c 
eguiîlonncr. Ou conuient entêdre que 
les médecins ordinairemêc meflét aucc 
G iiij 


les medicâtnentz detftrdiueaâion.vn 
autre quelque peu plus poignant,corn 
me eguillon, pour le hafter: ainfi com-. 
me (pour exemple) on mcfle aucc de U 
cafle, qui eft lente & tardiuc a operet 
du diaphenicon qui cil poignant. i 

^Cardamomôn. Fo.i8.pag;z. | 

Cardamomon ce prend pour U plante, 
ou pour le fruit de la plâté. Aucuns tie- 
nent que nous n’auons point U plante; 
trop bien le fruit, duql en font de qua¬ 
tre rortes,dc grad 6c de pctit.qu’on ap- i 

Î iellc communeméc graine de paradis, | 
e troyefme s’appelle capfîcon, le ^ua- 
triefme quôfeme auiourdhuy aiTes en I 
Frâce, c’eft du poyute baftard. Les mé¬ 
decins vfét le plus fouuêt des deux pre¬ 
mières cfpeccs,<juifôt chaux & recz,au 
troyfierae degrc,& d’odeur plaifant.' 
Pour bié cognoiftre le bô, il faut l’elirc 
qui foitacre vn peu amcr,& incontinêt 
tttouche la rellc.Il ha beaucoup de bo- j 

nés vertus, principallement pour le» j 
reins, & difficulté d’vrincr, fi on le me* 
en ppuldrc, & ainfi on le boit auec du 
tin blâc.Il profite aufsi a rirabccillité 

du I 


du ventricule, a toute (ÿncope, te eua- 
nouifTcment prins auec dumaftichdu 
boys d’aIoes,ou du ius de grenades. 

^Lc boys de balfamon, Fo.iS.pag.z. 
Diofeoride dit que le balfamô c’eft vn 
arbre, croilTant leullement en quelque 
vallée de ludce.Theophrafte en fon li- 
ure des caufes des plates dit q ceft vn ar 
brificau, pour le plus, de la hauteur de 
deux coudées, nous n’auos point la pla 
te:de laquelle les cftrâgiers enuoyët en 
ce pays les quatre parties, la larme ou 
le fruit q Diofeoride appelle carpobal, 
famô, le fuc opobalfamô, le boys pilo- 
bairamô,& lecorce. Aucûs tienët q no* 
n’auôs du opobalfamô,ou bié fophiftL 
quéjcômc fût le pilobalfamô,& carpo- 
balfamon, qu’on trouue afTésaux bou- 
tiques.Eftre vray que le pilobalfamô & 
carpobalfamô font fophiftiqués, ilz le 
prcuuct, parce que les Aegyptiés auant 
qu’ilz nous enuoyent ce carpobalfarpo 
éc pilobalfamon le laiifent tremper en 
quelque humeur aifés long temps,puis 
gardent cedit humeur pour fe Ibruir 
aonguentz. le vous.lailïe apenferflla 


meilleure partiç defdictes drogues n’ed 
détrempée en ccft humeur. Letouceft 
chault èc fec au fécond dcgré.Entre au¬ 
tres le fuc de balfamô chalTe hobfcurî- 
te des yeux,nettoyé les playes & les 
confolidcjfi elles (ont frefches.La fe- 
mencc & l’ccorce feruent aux gouttes. 

<[Leionc odoriférant. Fo.ip.pag.i. 
lî y a beaucoup d’efpçces de ionc : tou- 
teffoys en ce lieu il n’efl: befoîg de par¬ 
ler de tous-.mais feullement de bodori- 
ferant cju’on appelleç^oTvo?, les paifans 
& ruftiques du païs ou il croift le nom-, 
ment pafture achameaux.Pource(com 
me ie penfe)que les chameaux fe dele- 
dent alethâger.on dit en eftrc de deux 
fortes,l’un eft tout rond,l’autre quarte; 
lequel peult eftre le fouchet, qu’on ap¬ 
pelle. Maintenant les Arabes enuoîent 
enfes païs afles de ballons dudit ionc 
odorant, non pas des lleurs,qui font le 
meilleur de toute la plante. On dit que 
nous n’auôs point de calam’odoratus,' 
enfonlieuon a de couftumepredreU 
racine d’acorus , duquel en eft de deux 
fortes , l’un qui croift en Inde, l’autre 


pn Francc.Manard dit que celuy d’Inde 
c’eft le calamus odoratu$,& que en fon 
lieu il vfe toujours dc*ila racine dudit 
accrus,d’Inde. Môlîeur Syluius dit que 
c’efl: la racine de oalâgamaior.L’acho- 
r,us de France,c’eft cette flâbe qui croift 
aux eftangs, Sc lieux aquatiques, de la¬ 
quelle en a dé deux fortes, du malle qui 
a la fleur iâulne,& de h femelle qui a la 
fleur blanche. 

^L’afpalatus odoriferant.fo.ip.pag.i. 
Theophratte dit en ce lieu odoriférant 
pour le feparcr d’auec l’autre q n’apoit 
de fenteur.Selô Diofeoride c’eft vn pe¬ 
tit arbrifleaü tout plein dcfpines,fefon 
Pline c’eftyiic efpine fauuage:on dit en 
aUoir afles en la-pfouencc,& q les pro- 
uençaux la n^ittent Communemée ar- 
gillicr.Rueil dit que c’eft le boys qu’on 
nomme rhodion. Manard dit que c’eft 
du fandal : & q l’afpalathus mafle c’eft 
le fandal rouge, la femelle c’eft le fan¬ 
dal qui eft de couleur de citron,ou bla¬ 
fard comme l’or. Aucuns tienent que 
l’afpalathus nous eft du tout incognu. 

Le maron. Fo.ip.pag.i. 



Maron,le temps paffé c»cfi:oit vne her¬ 
be trefcôgnue a tous, qui a fait qu’elle 
n*a cfté pourtraite, & parce nous cft 
maintenir incognuc.d’ auoit vnc bien 
plaifante odeur. 

^Difficulté d'uriner. Fo.i^.pag.z. 
Difficulté d’urinc»c'eft vn des propres 
accidens de la refie, qui efl quant l’uri¬ 
ne coulle fil a fil c*ontrenoftrevolunté. 

^Lcfclapuiflance. Fo.io.pag.i. 
Le fcl a tât de vertus qu’ô en aye fait vn 
prouerbe cpmun, il n’eft rien meilleur 
que le foleil& Icfel. Car entre autres 
chofes, fi on oing queflque partie offen 
fée ou lafTée auec du Tel & de l’huille la 
chaleur naturelle de la partie s’augme- 
tera, ce qui eft cotre nature fera expul- 
féjlcxçremétconfomméjla partie ren- 
fotcéc, & fera afTcurée Contre la defiu- 
xion ,tellcmêt que les forces du fcl fôt, 
cftrcïdrc.fecher, amaffer Sc empefeher, 
que les corps ne fe pourrifTcnt^fî on les 
falle, de forte que les A égyptiens pour 
cela fe fôt acouftumés a faller les corps 
des morts pour les garder dauantagff de 
pourriture.Ët delà ont prins couftume 



le* Grec* d’oindre âuec de l’huille & du 
fcl,ceux qui efloient bien traités,replis 
de vin,& quafî comme incenfcs,pcfant 
quec’eftoitvn fingulier remede cotre 
liurogncrie, auec ce de peur que le vin 
ne deuînt petit & fe trirmuât en vin¬ 
aigre,üz mefloient du fel auec leur vin. 
Parquoy veu que le propre du fel c’eft 
refouldre & confommer l’humeur qui 
bouchoit les condui tz par ou pafle l’u- 
tine,lefquclz etoupp^i(veu que l’urine 
longuement retenue fal'che) nature eft 
contrainte faire couler l’urine goutte a 
courte, fault dire que le fel eil: propre a 
la difficulté d’urine.Oultre ce il entre 
affés d’autres droguesdedâs le rofat qiii 
orit cefte mefme puiflànce. Celuy qu’5 
préparé auiourdhuy fel5 la defetiption 
de Mefué n’auroit celle force, carilny 
entre point de chofesaromatiqs, ains 
lèulemêt du viel oingt de porc,de l’hu- 
ille, des rofes, & a la fin vn peu d’opiô, 
qui réd Tôguent de plus grade efficace. 

^ Auoir bon ventre. Fo.ao.pag.i. 
La raifon femblc eftre pourcc que ceux 
qui ont bon ventre n’urinent que bien 



pco,& le plus fouucnt rien du tout.Ctf 
qu’on peult veoir en la maladie du flux 
de ventre, en laquelle les malades n’u. 
rinent comme rien, en forte que quant 
on vepit l’urine s’augmenter en eux,a.^ 
lors oncfperedeleùrfanté. 

^De laquelle variété. Fo.zo.pag.i. 
Il dcmonftre qu’il eft trefutile cueillir 
les fruitr & fleurs chafeun en fa faifon: 
au contraire les amafler ou plus toft ou 
plus tard qu’il n’appartient, cela chan¬ 
ge grandemet leurs forceSj parquoy les 
apotiquaires & autres qui font profef. 
flon de corapofer iesmedicamétz doi- 
uent diligemment regarder a ce que dit 
Theophrafte. 

Celuy qui eft expert. Fo.zi.pag.i. 

Si celuy qui fe méfie des onguentz co- 
gnoift bien l’heure & la failon en laql- 
ie fault cuillir les fleurs Sc fenteurs, ce 
qu’il fault obfcrucr en les cueillant, & 
apres quelles font cuillies, il en reçoit 
grand profit, & fait de fingulieres dro¬ 
gues. 

^Durer vn’ eage. Fo.zi.pag.z. 
Les onguentz entre autres peuuene du- 


y<s' 

rer vn cage qui font compofcs de raci- 
cincs ceux qui font de fleurs fe perdent 
incontineiît,commc le rofat.Car la for 
ce qui cft au fleurs cft tenue & fubtiHc 
parce fubitement s’euanouit, celle qui 
cft aux racines eft robufte & epeffe, par 
quoy de plus longue durée. 

en la fienne. Fo.ii.pag.i. 

Il eft admirable que l’onguent compo- 
fé de fleurs perd fa force,lors que la 
fleur de là copofition eft en fa vigueur, 
pour exemple, l’onguent rofat n’a tant 
de force au temps que les rofes font en 
fleur & en leur vigueur, qu’il auoit de- 
uât qu’elles fuflet flories & peruenu es 
a perfection.Ce que les gens do.éles at¬ 
tribuent & dient fe Faire par vne côdo- 
leance & mutuel fentiment dénaturé, 
qui eft entre les chofes, & l’appellent 
lympathic. 

q Afles haultcs. Fo.zz.pag.i. 

Les logis qui font bas,eftroitr ôc ferrés 
font de couftume fubieétz a chaleur, 
parce qu ilz ne font ainfî aifément ic- 
rids, que d’autres qui font clcués, emi- 
nenrz ôc au large : & veu que la chaleur 



corront l’odeur, princîpallcmcnt celle 
qui prouient de laïr encloz,& fe pour, 
riflat en fes petites logetes & lieux fer- 
rds,ce qu’eftre vray demonftre le relant 
ou moyfî que refentét telz lieux.A cefte 
caufe vn lieu ample & fpacieux, afles 
taulCjComroe de fécondé eftage,e(l re¬ 
quis: il ne fault q le lieu foit bas^Sc fer- 
ré:car il eft humide, parce les chofes q 
y font fe corrompent facillement.com 
me laïr n’y eftant en liberté.Fault aufly 
qu’il y ayt vmbre, ^ qu’il foit expofé a 
quelque petit vent froid, afFin que laïf 
en foit plus pur ôc enticr.Il y a alTcs 
d’autres choies neceifaires. 

^ Le Soleil. Fo.ii.pag.i. 
Premièrement le folcil par.fa chaleur 
change l’odeur &luy fait perdre fa na- 
ture,en apres corrôt l’huille en laquel¬ 
le l’odeur eft côtenu.Qupy faiiant, ad- 
uient en fin que l’odeur qui cftoit plai- 
fant foit ou defplaifant ou abatardy du 
tout. 

^ Le froid & laglacc.Fo.zz.pag.i. 
Il femble vouloir dire. Côbien que les 
chofes odoriferâtes expoféesau froid, 
n’ayenc 


n’ayent lors grade fcntcur, pource que 
leur puiflànce de fentir eft renclore & 
rembarrée dedans, par le froid, duquel 
le propre eft cftreindre & referrer, tou 
teffoys les odeurs fôt gardés par froid, 
& deftruits par chaleur. Ce qu’eftre 
vray le demôftre par le vin & autres li¬ 
queurs, defquelles Ci leur chaleur natu¬ 
relle eft cftainte^incôtincnt font eftrS- 
gées de leur naturc,& Ce changct,com- 
me eftant furmontée par chaleur acci- 
dentaire. 

^ La chaleur naturelle. Fo.zz.pag.a. 
La chaleur naturelle, eft celle qui côfer 
UC toute chofe & rctict en fon eftre,au- 
tât qu’elle y eft,dc forte que la côfcrua- 
tion des chofcs eftant mifc en elle,il eft 
neceftaire que ft la chaleur naturelle eft 
oftée ou châgcc, la chofe aufsi Ce châge 
ou périt. A laquelle Galie en pluftcurs 
paflages attribue tant de puiftance.quil 
ofc dire'ou que c’cft l’amc ou le princi¬ 
pal inftrumét de l’ameta caufc des gran 
des & admirables adiiôs qu’elle faite-' 
uidemment en toutes créatures. 

A ufquclles conuient. Fo.z 3 .pag.i. 



Vnc grade partye des femmes naturel¬ 
lement dchre fur tout & s’eftudie a fen 
tir bon , dequoy la plus part des homes 
ne tient grand comptc^parquoy il dit a 
bô droit que les perfums & odeurs qui 
dcmeurétpluslonguemêt furie corps 
aucc leur fenteur entière,font propres 
aux femmes ; ceux qui ne demeurent fî 
long tcmps,aux hommes. 

^En foy la nature. Fo.z4.pag.i. 
Comme s’il difoit, ceux qui font com- 
pofés de fleurs, fuyucnt la nature des 
fleurs'.ceux qui de racines,la nature d’i¬ 
celles, coftic fa première fouree & com 
mencemêt.Et tout ainfi corne les fleurs 
font plus debillesSc de moindre durée ’ 
que les racinesrainfi les onguentz com- 
pofés de fleurs feront plus debillcs, & 
durerôt moins,que ceux qui font com- 
pofes déracinés. 

;&fkAuec de la myrrhe. Fo.i4.pag.i. 

Il femble vouloir lignifier que l’onguct 
Sc odeur de la myrrhe cft plus odorant 
'quant on la broyé, ou qn’iln’eft apres, 
ou aultrement:oultre celle chaleur bé¬ 
nigne excitée en la myrrhe,quant on la 
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^Irrite. Fo.Z4.pag.z. 
Lesperfumsfaitz déracinés & tous au¬ 
tres copofes de chofes efpeflcs, a caufe 
que la matière eft dure ôc folide, ne fôt 
incontinentapcrceusfentir bon : mais 
ü on les emeutou excite le moins du 
monde, (ubitement rendront vn grand 
odeur. 

^Aueclaïr. Fo.42.pap.z. 

C’eft la raifon pourquoy ilz fe manife- 
ftentplus. Car laïr proprement eftant 
(ans aucune qualité, qui puifle empef- 
<hcr les autres,il a de couftume appor> 
ter & faire apparoinre au feni lesqua> 
lites & odeurs, defquelz il cft premiè¬ 
rement imbu:tellemét que s’il eft rem- 
ply de bonne odeur, il fera fentir bon, 
U deraauuais,mal. 

fSc mettre en telle. Fo.zç.pag.i, 

La raifon en toutes chofes veult que le 
foyble foit furmonté parle plus fort, 
parquoy il femble que l’onguent rofat 
le plus foyble de tous, deuoit eftre fur- 
mouté par les autres: touteffoys iaçoit 
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qu’il eft le plus debillc de tous, fi eft ce 
que meflé auec les autres, il les oultre- 

f rafle en telle forte, qu’on ne fent feul¬ 
ement quefon odeur,& nepeulton 
difeerner l’odeur des autres. Ge q n’eft 
'trop aliéné, parce que le fens, fe plaift 
beaucoup en l’odeur de la rofe, qui fait 
que s’il en eft premièrement remply & 
faifijpuis apres il mefprifera l’odeur de 
tous autres, au regard de celuy de rofe. 
Parainfi les drogucurs Sc perfumeuri 
ennehiflent leurs pcrfutqs& drogues 
par l’odeur de la rofe,cn telle forte qué 
ouurât les efcrainsfic droguiers ou font 
leurs fenteurs on ne fent fcullcmét que 
la rofe. Ce quiadüientalarofepourfa 
fubtillitc & menuifeté.Car d’autât que 
la chofe eft plus délice & fubtillc,ainfi 
pénétré plus fubitement & aifemem. 

Par les autres. Vo.i 6 .pig.i. 
Cela femble eftre, parce que le rofatc- 
ftant fort fubtil, incontinant fe fourre 
dedans la partie, fur laquelle il eft ap- 
plicqué : & par fa chaleur douce, beni- 
gne,& temperéc,il ofte la doulcur,fans 
faire mal,pour cxcmple,dcla tefte, la¬ 
quelle ) 


quelle douleur cAoir,ou a caufe d’huJ. 
meurs crudsôc fuperfluz eftât en la fubi' 
ftance du cérueaù,& parce la rendoienr 

f )cfantCi bu a caufe de vétr enclos dans 
edit cçrueau. A quoy le rofat profite 

f iarce quil cuit l€gcrcmcr,& feurcmét 
es humeursyqupy faifantlcs préparé .a> 
expulfîô ôc ne fait qu’ilz ne foiêt tant 
moleAés a-nacure:puis raréfiant le ctirr,' 
il fait pafïàgc aux ventz. Parquoy deli^: 
ure la tefte de mal. Ge que peult faire 
tout odeur pUifant St gracicux,en meu 
rifTant & cuifànt les humeurs: meurs & 
cuitZjiés poulfaftt dehors» ’ 

^ A l’onguentcyprinon»Fô.z;^.pa.i. 
Parce qühlentroit en l’ongnentcypri- 
BÔ, qüafi toutes femblables drogues 
que dans le rodinonaucuns raùoienc 
en- aPufsï grande recommendation que 
ledit rodinomOMltreil aPodeur telle; 
la chaleu^U le mal de là tcAc, & 
obfcutçirlàfcnteur des aiitres, " 

t Dedàjns le cteur de:la ville. 

'JtislEoiiô i8.. ^page-'ii'f f 
Il ya en. Gcoc<^‘z^t57«va£s) i^qui cft vh lieu 
tout au fond de là ville, ou fe:vendoiét 
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les marchandifes. Tellemét qu»âncicn- 
nemenc toutes fortes de marchandifes 
auoient lieu public en U ville, ou elles 
cftoiêc.vendue$.Dauancage iifaulc no¬ 
ter que le vin Thafîon eftoit de grande 
requefte en Grèce & Italie. Plutarque 
& Tite Liue dient que pritaneô c’eftoit 
vn lieu dedans la ville, en la partie plus 
éminente &. fréquentée d’icelle, ou on 
faifoit le feftin (en la prcfence de tous 
les citoyens,) a ceux quiauoient bien 
mérité de larepublicque, &non feul- 
lemenc auoient expofé & offert leurs 
biens,mais aufsi leur vie pour elle. 

?^Vindur. Fo.iS.pag.i. 
Comme, pour exemple, fi on prenoir 
du vin de bougongne, qui eft gros & 
arpre,& on le cleretoit auec duvm d’o; 
leansjd’aniouyo u d’ay,qui font Vins déf 
licats ôc amiables a boire. 

^ Alu carpe. Fo.zS.pag.a. ;[ 
Pline a la fin du chapitre des onguentz* 
dit que les perfumeurs oignêt pluftoft 
lecarpe,quicfl: prefque tout dénué de 
chair,que vn’autrc partie du corps plus 
charnue, pource que la chaleur efl: plus 
grande 


grande en la partie charnue qu’en celle 
qui l’cft moins, qui fait qu’elle ne cof- 
rontrodeuriîtoftque l’autre. 

^Le moyen du cuir.Fo.zS.pag.a. 
Les fcnteurs de leur nature aucune- 
met chaul des, font afîés cmeues & mi- 
fes en a6tion, par la familiarité & con- 
ionétion qu’elles prènnêt auec la peau 
d’une chacune partie du corps qui n’cft 
guierc charnue,corne le carpérdaris îef- 
quelles parties il yavrâyCmét quelque 
chalèûr.noh pas fi vehemeté qu’en cel¬ 
les qui fot plus charnües.Parquoy cor¬ 
rompent mbins l’odeur. . 

f Perfumés.Fo.zS.paVi. 

Ceux qui ont couftume d’eftre perfii- 
més , le perfum qu’il prennent frêjf- 
chement eft en peu de temps confoni- 
rac & pert toute fa force,fe meflat auec 
les autres qui eftotent défia au pafauant 
auecteCuif.Mais celuy qui n’ade cou- 
ftumé porter des perfums a caufe que 
ledit perfum ne fe mefle airifi,& deracu 
re plus entier.il réd plus grade fentear. 

^Des fcnteurs fcichcs.Fbî^o.pa.i. 
Maintenant il vient a parler des poul- 
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dres feiches, qu’on appelle en vn mot 
lianlrneLtctytti quoy il ne fait menûon 
des epifleries, ne des trocbifqs, qui eft 
de mctueille,veu que la difpute & con. 
fedion de l’un & l’autre appartient aux 
odeurs. 

^L’amomon. Fo.5o.pag.i. 
Aucuns tienent que Amamon c’efl: vn 
petit arbrirtcau de bÔ odeufj lequel on 
appelle la rofe fainâe Marie ou de hie^ 
richo.On dit que nous n’auons point 
dii vray atnqmon,ne de la plante ne d^ 
fruit, combien que aux boutiçqucs on 
prefénte de la feniéccd’araqmon, maû 
c’efl: pluûofl de U fcmêce d’une cfpccc 
de catdamomon. Au lieu du vray amo- 
mon on peult vfer de galâga la grande, 
de la racine d’afaronjOu dc fîfon, pu de 
l’herbe qu’on appelle botrix , laquelle 
auiourd’huy cfl nommée lherbedelà 
vierge marie,fa femence»du pimand,dc 
quoy a Paris onmefleaueclcs robbes 
èc lingcspour lefaire fentir bon.Car 
elle a vne fort bonne lenteur. 

qL’eryftfceptron. Fo.5o.pag.z. . 
La couflume des anciés cfloit d’appel- 


1er les plates fur lefquelles, l'arc au ciel 
fembloit eftrc couché cryfirchcptra, c- 
ftimic qu’elles tiroict dudit are au ciel 
quelque puiiTance de fentir bon.En for 
te que d’aucuns cftitnêt eryfifcheptron 
cftrc afpalathon, lequel dicnc eftrc vne 
cfpine odorâte, poureeque lare au ciel 
s’eft couché deüus ledit afpalathon. 
Que eryfifcheptron foit vne chofe très 
odoriferante,Tbeophraftc le démon- 
ftrc,quant ildit,que les perfutneurs ne 
le méfient auec leurs fentçurs, a caufè 
de fon odeur trop grand. 

A tel odeur.Fo. 3 i.pag.i. 

Tout ainfi q les couleurs & autres cho- 
fes fuyuet leur téperament & mixtion; 
ainfi i’odcur qui eft en l’animal, fuyt le 
temperaincnt d’iceluy :que le tempéra¬ 
ment peut beaucoup en toute mixtion 
& cbofc'Cré'c, Galien le demonftre en 
fon liure ,:que les meurs de rame fuy- 

uentletcmperamentdu corps. 

f Singulière & commc.Ep, 5 i.pag.a. 
Il n’eft: dit fans raifon finguliere. Car ia 
caufe de ce n’eft temefaire &,facile a co 
gnoiftre en autres chofes.Tellcmét que 



fi on auoit la peau d’un bouc qui fut ef- 
corchée & fcchéc mefme paiïc cét ans, 
nonobftât elle fendra le bouc en la fai- 
fon quilz conucrfent auec les chieures, . 
ainfi comme fait le bouc viuant. Il ad¬ 
ulent le mefme au ccrfz quât ilz font en 
rut, & porcs fangliers. Cequidemon- 
ftrc vne grande fympathte & harmo¬ 
nie entre les chofes naturelles. 

^Labitudc du corps.Fo.^i.pag.z. 

La difpofition du corps feulle pourroit 
faire ccfte fympathie & fimilitude de 
fentir le bouc en la peau diccluy,morc, 
& en vn autre viuant. Parquoy on peut 
dire que la première îk principalle eau 
fe de mal fentir eft en icelle habitude Sc 
tempérament du corps,mais l'acroiiTc- 
met de la caufe.eft en la coitioh & com 
paignie du boucauec la chîeute. 
f Les ongüentz ontforce.Fo.3z.pag.f; 
Il femblc que ce lieu icy des ongüentz 
eft cranfporcé;&’ qu’il deuoiteftre con¬ 
tinué auec le delTus ou il en a parle am¬ 
plement. 

f Ce mutuel confcnremenr.Fo.3 j.pa.i. 
Ce lieu dcmonftreraanifeftemcntque 


le precedent des onguêtr n’cft ou il de^ 
uroic eftre,c5me delTus nous auons dit. 
Car ceftuy icy apertient a celle harmo¬ 
nie & accord, qui cft entre les chofes 
fclon le cours de nature. De quoy il a- 
uoit dit vn peu deuant,quand il parloit 
de la condoleâce de fentir qui eft entre 
les peaux de bouc , & les bouez en vie. 

^ Les aulx. Fo.53.pag.i. 

Cela ne femble cftre point vray feulle- 
ment aux aulx & oignons: mais gene- 
rallemcnt dans les plantes ayant telle, 
lefquclles germent,merme pendues en 
laïr,en la lailonquc leurs femblables 
germent en la terre. 

^ La grelTe d’ours. Fo.55.pag.i. 
Arilloteau lixiefme liure de l’hilloirc 
des animaux, parlant de l'ours & de fa 
coition, dit que l’ourfe engendre au 
moys de fcburicr,& au melme temps 
fait fes petis, puis apres deuient fort 
gralTe. Aucuns diét que l'ours de fà na¬ 
ture a couftume fe cacher certaine par¬ 
tie de l’an ,Sc alors ne manige rien.Si ell 
ce qu'en ce temps il s‘engreire autant 
ou plus que s’il mangeoic.De telle for-^ 



te que par vne fympathie de nature,t- 
lors fa greife s’enfle ainfî &s’elieucde. 
dans le pot, que mefme n’f fiat que de- 
n)y elle Ce répant par defTus les bords 
dudit pot. 

f Democrite. Fo.3î.pag.a. 
Democrite rcferoit toutes chofes a fcs 
petitz corpufcules inuifiblcs,qu’il nom 
moit atomes, & aux figures : tellement 
que quant il parloir des faucurs,difoic 
la faueur douce eftre de figure ronde & 
a,mple,l*acerbc, eftre parfaitte de gran¬ 
de figure, l’arprc de figure angulaire, 
l’ague de figure qui eft pointue, en fa¬ 
çon d’une pomme de pain J ainfî des au 
très. Lifcs ThcQ:phraftc, au fîxiefméli- 
ure des caufes des plantcs,chapitre,i. 

^;^DcscbulenrsiFo.33.pag.z. 

Il demonftreq aux couleurs & faueurs 
il fc pcult rrouuer deux difFeranccs,lefi. 
quelles puifte comprendre en foy tou¬ 
tes les efpefres de couleur ou faueur, ce 
qmon ne fera aux fenceurs. Cara-ux fa¬ 
neurs fpub» le doux & amer,les autres 
font coténues,corne au couleurs foubz 
le blic & noir les autres couleurs. Mais 
aux 


aux fenteurs,fcntirbon ou mauuais,ne 
font les deux difFcréccs qui conticncnc 
en foy toutes les autres. 

^L’huille. Fol.54.pa^.i. 
L’huillc parce qu’elle efl: virqueufe & 
gluante,ne fe mefle facillemcnr aucc 
vn’autre liqueur. Car par la vifeofité 
l’huillc rcfifte fort quant on la vcult fe- 
parer: par ainfi,cllc &• l’autre liqueur 
qu’on veult mefler enfemble, demeure 
long temps en nage. 

Comme aux onguentz.Fo ?4.pa.a. 
Dans les onguétz fi on mefle pluficur* 
chofeSjOn les peult faire ou pires ou 
meilleurs. Car aucuns de leur première 
meflâge&compofition,cfl:anr parad- 
uéture immodérés & mal propres,font 
adoucis,& rédus plaifans par l’admix- 
tion d’autres chofes. 

^L’admixtion du vin.Fo.34.pag.x. 
On auoit de couftume anciennement 
mettre tremper la myrrhe dedans de 
bon vin tout fimpic ou miefl^, aaant 
quela brufler : pour autant que par ce 
moyen reccuant grâce par le via, foa 
odeur en elloicplus requis. 



;&^OuItrcraifon. Fo.3^.pag.i. 

Il demonftrc par la fundlion & opera¬ 
tion des deux fens qui font le gouft;& 
l’odorement (lefquelz opèrent en vnc 
mefme matière,comme fubied pro¬ 
pre) que les odeurs & faucurs confir 
fient en vn, Et qu’il n’eft point ellran- 
ge dire de l’un par l’autre. Pour exem¬ 
ple, mettre peine de déclarer la nature, 
force,mixtion,& vfage des odeurs, par 
les faucurs. 

^ Par intcrpofition.Fo.35'.pag.i. 
Les drogueurs femblcnt faire cela,de 
peur qu’on ne fente feparcment l’o¬ 
deur d’une des chofes aromatiques qui 
font en la compofition, comme fleurs, 
feméces,racines,cfcorccs,boys,& cho¬ 
fes fcmblablcs. Pour exemple,s’il ya en 
la compofition de la candie ou de l’en 
cens, il oftcnr de l’un ou l’autre s’il s’a- 
perçoiuent refentir plus que les autres: 
mais ilz veullent que de toutes les cho 
fes mefldeson ncs’aperçoiucqued’un 
odeur coufus. 

^ Op veoiten la mer. Fo.3t>,pag.T. 
Celle fin de Thcophralle eft fort diffi¬ 
cile 
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cile a entendre :&ônncpcultapcinc 
deuiner ce qu'il veult dirciveu qu il ne 
s’explicque îuy mefmc en manière que 
ce foit.Parquoy on peult conclure que 
ce liure n’eft entier. 

F ï N. 


MICHAELIS LAVBESPINI IN 
loannis Lfftradæi praeceptoris fui lu- 
cubrationcm, Epigramma. 

Elylîj fileantcampi,nec græcia flores 
Prædicet Aemoniomontefuperba fuos. 

Cedant quas vitreoTyberinum gurgiteflume 
Cingit„quafque feruntprata Latinarofas. 

Gallia nunc vernat,nunc fedes Flora beatas 
IncoIit,& prifeas deferit aima domos. 

Hune hortu coluit,quem qui no fpreueritjomni 
Perfufum pofthac fumet odore decus. 

lurc eteniin fapiet grato qui plena fapore 
Praedia,& hoc fecum femper habebit opus. 

Aliud,eiufdem ad cundem. 

Te, tua feripta,decus,c5medat,cingit,adornat, 
Laude Mincrua,roiis Flora,decorelepos. 


Lesfaultcicotnmifeienlinipreflion. . 

Fo. 4 .pa.i.ligne, 7 ,aux vnes & autres, la mefme f 

li.it.Tbeophrafte, fQ.(f.pa.i.Ii.i«.prifesdefoy 1 

f.7.p.i*l*r+ne fcntentjf.^.p.i.fault efcripre en i 

marge,/JtATJoVjfo.P.pa.i.en marge drogueurt ' 

au h>u de droguer,f.ii.p.i.en marge svftf^xxtt 
K9àK^yV/uotT06,fo.i4'pa.i.li.<r.receptible,fo.i7. 
pa.\.li. 3 . 1 a myrrhe,f i 7 .p.i.li. 4 .& la demeurer 
f.ir.p.;.l.i 4 .ce qui conferue,f.xi.p.a.l.î.Iarrie- 
refaifon,f.x5.p:l.I.4-lcf<3ueiz>f‘î'4-p*id.xiS.qui 
fcfait eft excitée,f.x^.pa.x.I.io.le vin erytreon 
leql e{ïoit mol,f.i8.p.r.l.ff.einl>aumé,f,z8.p.i.l. 
lo.mis au carpe,fo.x8.p.x.l.ao.par le moyen du 
cuir,& la mefme en marge,par la cçtmmunicatio j 

du cuir,fo.x5.p.i.l.xo.a fe mefler.f.ij.pa.x.li.i. j 
efFaces,priuëe & lifés en apres demeure,no de- ! 
meurée,f.34.p.x.l.9.ddbilitent plus les, f. 34 .p. 
x.l.iS.Ia mixtion du vin,fo« 3 S.p.x.I.itf .de tel o- 
deur,f. 44 . p.x.I. i«f,&cequidoibt entrer,f. 4 tf. 
p.x.l.x<r.on y iette par plufîeurs foys, f. 47 .p.i. 

1.6.8c leucoion,f.47.p.i.l.i<r.ou aucc addition, 
f.to.p.x.I, i4.1cs ongucts.f.n.p i.l.i.leur cÔfifte 
c€,f. 5 i p.x.Ii.i. uf^vlTfilc ou fault enté ‘ 
dre q S'jftfcot., ceft lachofe qui fert pour epefsir 
Jnuilie iaq[ie airilî cpefsie on j'iete puis n^i/T- 
ftot.qui eft qualî la confiture dicel’e, & lodeur 
propre de la chofe, laquelle nous voulons que 
longuent ou perfum rcfente, comme fi pour 
exemple,on veut que tout le perfum fente feu¬ 
lement la rofe ou violette de mars , ou quoy 
que ce foit, fera rois le dernier euihuilie.fo.î3- 
pa.i.Iig.i 4 ,Xilobalfamon. 



